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AVIS  DE  L’EDITEUR. 


J'. 


'A  P P E R Ç US  ,il  y a quelque  tems  , fur  le 
Bureau  (Pun  Homme  d^Etat^  un  Récit , dont  le  titre 
piqua  ma  curiofité,  Pobtins  de  remporter  vingt-quatre 
heures  pour  le  parcourir.  Je  ne  pus  y après  V avoir  lu, 
réjïfter  a l* envie  i*en  tirer  une  copie.  Je  le  remis , en 
mUnformant  de  fon  effet.  H me  fut  répondu  que  les 
fervices  méconnus  de  fon  Auteur  étoient  de  toute 
vérité  comme  de  toute  notoriété.  Je  me  contentai 
de  gémir  fur  V Opprimé  y n^avifant  rien  alors.  Au-^ 
jour d* hui  que  V Elite  de  la  Nation  environne  U 
Trône  pour  le  falutdela  Chofe  publique  flr  privée ^ 
je  crois  devoir  publier  le  Récit  confié , en  y joignant 
£ette  Epigraphe , analogue  au  tems  & aux  moeurs  : 

ïnterrogantî  Augufto  qiio  paâo  Civîtas  felîdcer  guberna- 
letur  ; Si  Prudentioces  Temonem  cenueciac  , ic  boni 
jtnalîs  prarponantur  ^ icaque  optimi  fuos  haheanc  honor«, 
aulli  camen  aliorum  înjufti  quîdquam  fiat,  çj 

JE  MARQUIS  DE 
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II  n'exifte  que  trois  exemplaires  de  ce  récit  : 
ïe  premier  pour  Mgr  le  Controleur-Genéral; 

fécond  pour  M.  Lenoir,  Préfident  desDépar- 
temens;  le  troifietrie  pour  M.  de  Vergennes, 
Intendant  au  Département  des  Impofitions. 


RÉCIT 

PRÉSENTÉ  A MONSEIGNEUR 

DE  GALONNE, 

MINISTRE  D’ETAT, 

CONTROLEUR-GÉNÉRAL  DES  FINANCES; 

PAR  . 

MARTIN  DE  MARIVEAUX, 

AVOCAT  AU  PARLEMENT  DE  PARIS; 
LE'VIfîGT  OCTOBRE  MIL  SEPT  CENT  QUAÏREVINGT-SIX, 


Monseigneur 


^ N E Lettre  toute  récente  de  M.  De 
Vergennes , Intendant  au  Département  des 
Importions , à M.  de  Montfauge , Receveur 
général  de  la  Ville  de  Paris  > porte  : 

« M.  le  Contrôleur  général  vient  de 
» me  faire  adreffer  une  décilion  qui  accorde 
» une  gratification  de  2400  liv.  une  fois 
oc  payée  au  Sr  De  Mariveaux  ^ relativement 
» à quelques  travaux  particuliers  dont  il 
» a été  chargé.  Je  vous  prie  en  confë- 
» quence  de  donner  des  ordres  pour  que 
» cette  fomme  foit  payée  fur  la  quittance 
» du  Sr  De  Mariveaux , fur  ce  qui  refte  à 
» confommer  du  fonds  des  vingtièmes  des 
» offices  & droits  de  l’exercice  1785. 

» Paris,  ce  30  Août  178Ô. 

Je  vous  dois,  Monseigneur;  je 
dois  à ma  famille  & à mes  créanciers  ; 
je  me  dois  à moi-même  de  protefter  qu’une 
telle  décifion  contrafte  trop  fenfiblement 
avec  tous  vos  ades  d’adminiftration,  comme 
avec  une  conduite  également  généreufe 


) 
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& foutenuè , pour  qu’il  fbit  ou  permis  oit 
poffible  de  s’y  borner.  J’ai  bien  mérité  de 
î’Adminiftration  : je  me  rends  avec  confiance, 
depuis  vingt-huit  mois  ^ ce  témoignage  fatis- 
faifant.  Deux  Hommes  en  place , organes 
de  l’Adminiftration  dans  l’efpece , me  l’ont 
confirmé  avec  vérité  & en  connoifTance  de 
caufe.  Réferveriez- vous , pour  prix  unique 
de  fervices  produôHfs  & pour  effet  pal- 
liatif de  promeffes  intéreffantes , un  trai- 
tement incomplet  à qui  mérite  , félon 
l’Adminiftration  elle-même , une  couronne 
civique  ! 

Votre  religion  fait , Monseigneur  ; 
que  la  partie  des  ïmpofitions  de  Paris  étoit 
non  pas  feulement  mal  adminifirée , mais 
entièrement  livrée  aux  déprédations  notoirés 
de  Receveurs  cupides.  Ces  hommes  infà- 
tiables  & arrogans  fe  gorgeoient  impuné- 
ment , depuis  prés  de  dix  années , de  l’or 
& do  l’argent  du  Roi  & du  Public,  quand 
enfin  je  leur  portai  le  premier  coup  en 
Juin  1784.  La  maniéré  dont  l’un  d’eux 
fut  couvert  par  une  Cour  Souveraine  , 
malgré  Tévidence  de  fes  vols  , & les 
inftances  qui  vous  furent  faites  pour  la 


conïèrvation  de  tous , dépofènt  de  Pîmmen^' 
fité  de  leur  crédit , de  par  une  confé- 
-quence  néceffaire  de  la  multiplicité  de 
mes  luttes.  ' 

J*ai  triomphé  de  M.  le  Procureur-Général 
de  la  Chambre  des  Comptes,  en  relevant  avec 
ménagement  une  infinuation  flétriffante , 
dont  ce  Magiftrat  crut  devoir  afTai&nner 
un  de  fes  Réquifitoires. 

J’ai  triomphé  de  la  Chambre  des 
Comptes,  en  m’oppofant  de  toutes  les 
forces  de  là  loi  à la  violation  d’un  dépôt 
public,  & en  me  maintenant  dans  la 
garde  & poffeffion  de  pièces  communes 
au  Client  & au  Défenlèur. 

J’ai  triomphé  de  l’Ordre  des  Avocats; 
en  arrêtant  par  une  démiffion  combinée 
rimpétuofité  de  ce  zèle  apparent,  qui , dans 
les  occafions  où  des  Hommes  puifTans 
allument  en  fècret  le  flambeau,  voile  preique 
toujours  le  deflein  de  nuire» 

J’ai  triomphé  des  abus  dénoncés  , en 
mettant  FAdmîmliration  fur  les  vraies 
voyes , par  la  fubverfion  de  l’ancien  régime 
& la  formation  du  nouveau,  que  je  prédis 
dès  178^. 


(8  ) 

Tai  triomphe  des  Receveurs  en  polTeffion 
d’infuîter  au  Public  par  1 étalagé  d’un  fafte 
révoltant , en  amenant  l’AdminiRration  à les 
fupprimer  & à leurfaire  regorgerdes  millions. 

J’ai  triomphé  des  proteéteurs , fauteurs , 
créatures  , adhérens  des  Receveurs  , en 
méritant  d’être  nommé  vérificateur  dans 
la  perfbnne  d’un  tiers  ; appellé  plufieurs 
fois  à conférencier  au  Comité  de  l’Admi- 
niftration  ; remercié  de  mes  bonnes  injîruc^ 
tions  (c’efl:  l’expreflion  d’un  Magiftrat 
confommé  ) ; dédommagé  en  partie  de  mes 
indemnités  par  une  gratification. 

Tous  ces  triomphes  , dont  plufieurs 
font  votre  ouvrage,  dévoient  être  le  préfàge 
& le  germe  de  celui  qui  me  fut  fi  fblem- 
nellement  promis  , outre  qu’il  efl:  très- 
mérité  : la.  cùncejjion  d'un  titre  utile  OU  le 
rappel  à ma  profejjion  ; & mes  indemnités. 

J’attendois  ce  dernier  triomphe  à l’époque 
même  du  reflux  & verfement  des  fonds 
ftagnans  détournés.  La  juftice  , la  grati- 
tude , l’humanité , tout  affignoit  de  concert 
çet  infiant  précis.  La  fatalité  en  décida 
autrement , & je  reçus , plus  de  huit  mois 
après , la  nouvelle  tout  à la  fois  tardive  & 

hâtive 
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Mtive  de  îa  décifion  des  2400  îiv.  iinçî 
fois  payoes* 

Après  plufîeürs*  années  d’une  perfêcution 
fanglante  pour  les  finances  du  Roi , l’extir- 
pation d’abus  inyétérés  & la  rentrée  efFeâiye 
de  millions  , dues  à nionéyeil,  quel  .gage 
des  promefles  magnifiques , dont  on  me  fît 
attendre  l’efFet  d’abord  de  mois  en  mois, 
puis  de  iemaine  en  femaine , enfin  de  jour 
en  jour  : promefies  qui  ne  font  point  ençorç 
réalifëes  ou  acquittées  j 

A la  vue  de  travaux  notoirement  utiles 
Sl  reconnus , d’affauts  multipliés  & gratuits, 
de  fàcrifices  répétés  & déchirans , des  pertes 
accablantes  & réunies  de  l’état , de  l’h.on-r 
neur  (i)  , de  la  fortune,  vous  retrancherez 
avec  fatisfaâion.  Monseigneur,  ( votre 
grandeur  d’ame  nVen  eft  un  fur  garant  !) 
les  limités  d’une  décifion,  que  vous  n« 
pouvez  pas  compter  parmi  ces  traits  d’une 
munificence  toute  royale  qui  fait  révérer 
votre  miniflere. 

Peut  être  dois-j,e  prévenir  en  cet  endroit 


(1)  te  relTcnciment  a fcmé  le  brui.ç  que  l’avois  ççc  raye 
.tabteai.j  de5  Avocats. 


B 
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que  Je  ne  me  plains  de  perlbnne  nommé- 
menr. 

Si  les  promelTes  n’ont  point  eu  lieu,  la 
furcharge  des  affaires,  îe  croifement  des 
démarches  , des  contre-teœs  inopinés,  des 
conjonélures  inextricables  connues  des  feules 
Hommes  en  place  qu’elles  intéreffent  , 
voilà  les  obflacles  à l’acquît  de  la  dette 
généreiîfement  contrad:ée  par  d’honnêtes 
Adminiffrateurs. 

Si  la  décifion  eH  telle  que  je  la  fais 
preffentir , je  m’en  prends  uniquement , 
Sc  je  ne  puis  m’en  prendre  qu’au  laps  de 
tems  conlidérable  qui  s’eft  écoulé  entre 
le  terme  de  l’affaire  des  Impofitions  & la 
naiffance  de  la  décifion.  L’expérience  attefte 
que  les  traces  des  objets  nouveaux  effacent 
prefque  toujours  d’anciens  filions.  Alors  la 
plus  forte  tête  confcrve  à peine,  pour  un 
objet  majeur  que  le  tems  atténue , une 
légère  câfe. 

Des  Hommes  en  place  que  je  cultivai  avec 
franchife,  que  j’éclairai  avec  fincérité  , 
qui  m’ont  accueilli  avec  difiinéèion , n’ont 
pas  pu  vouloir , & ils  ne  voudront  jamais 
h ruine  d’un  pere  de  famille  intaâ:,  d’un- 


(Il) 

Citoyen  zéîé  pour  les  intérêts  du  Public 
& de  fon  Roi , de  Tartifan  imperturbable 
d'une  révolution  précieufe,  à la  confom-' 
mation  de  laquelle  ils  ont  unanimement 
concouru  , & dont  les  réfultats  produit- 
ren;:  ( indépendamment  du  tarilTement 
des  abus  ) des  mü  lions. 

Les  faits  notoires , dans  le  détail  defqueîs 
je  fuis  forcé  d’entrer,  & que  j’abregerai , 
feront  bien  capables  de  vous  conduire 
feuls  à ces  vues  honorables  de  bienfaifance 
& de  juftice  qui  me  mériteront  un  plein 
fuccès.  Cependant  permettez-moî , Mon- 
seigneur, d’invoquer  le  fulfrage  de  deux 
Hommes  d’Etat  , dont  l’un , après  avoir 
illuftré  tous  les  genres  de  Magiftrature , 
préfide  à de  grandes  parties  d’Adminiilration 
avec  cette  fagacîté  que  vous  admirez  en 
lui,  & qui  ne  s’eR  jamais  démentie , & dont 
l’autre  ambitionne  de  faire  & fait  en  effet , 
quoique  jeune , dans  un  vaRe  Département, 
des  améliorations  fenfibles  & d’utiles 
réformes. 

Pour  éclairer  votre  religion  , fans  la 
fatiguer , je  parcourrai  rapidement  l’affaire 
du  comptable , qui  donna  naiffance  en  1784. 
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âü  preiiiîer  éveil  de  l’Admîniftfatiori 
éette  portion  de  récit  fera  comme  une 
première  époque.  Le  fécond  éveil,  qu? 
date  de  mon  retour  de  Londres  en  Juirf 
178^ , fera  la  fécondé  époque.  Je  termineraf’ 
par  l’extrait  des  promelfes  de  TAdminiflra-^ 
tion  & Tanalyfe  de  mes  inftances  pour 
leur  obtention* 

§.  i; 

Idée  générale  de  Vaffaire  du  Comptahté 
pris  Jolis  Vaîle  de  la  Chambre  des  Comptes 
en  1784,  malgré  la  connoijfancc  de  Jes 
déprédations  , & fupprimé  en  1785  , m 
connoijfancc  des  mêmes  déprédations. 

En  1784,  un  feur  Dupafquier,  ancien 
Gentil-Homme  de  la  garde  du  Roi  de 
Sardaigne  , vint  dans  les  premiers  Jours 
de  Juin  me  prier  de  me  charger  de  fat 
Caufe  contre  un  fieur  Saullaye  , Rece- 
veur des  Impôfitiôns  dé  Paris.  Cet  Officier , 
à qui  fon  peu  de  fortune  fit  quitter  le  fervice, 
répétolt  ühefômme  modique  de  3533  liv. 
6 f.  Bd.,  pour  appointemens  & pour 
travauic  reîaitifs  à fune  des  manufaélures 
de  ce  Receveur.  Je  refufai  d’abord  là 
(elienteÜe  de  Dupafquier , eh  lui  obfervant 
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qu^eri  1781  j’avois  eu  un  démêlé  avec  fort 
Adverfàire , & que  l’on  pourroit  imputer 
Hia  conduite  à refTentiment. 

Huit  jours  font  à peine  écoulés,  que  je 
vois  revenir  à la  charge  Dupafquier , qui 
liie  dit  : « Je  fais  par  la  voix  publique  à 
quel  point  vous  haifTez  les  fripons , & que 
vous  ne  feriez  pas  grâce  à votre  pere , 
fl  vous  le  reconnoiffiez  pour  tel.  » 

Un  détail  brûlant  des  rapines  & des 
fraudes  des  Receveurs  fuit  ce  début.  Le 
fleur  Dupafquier  obtient  moins , qu’il  né 
ilie  l’arrache,  mon  confentement  de  me 
charger  de  fa  défenfè , & de  mettre  au 
grand  jour  des  malverfations  fins  nombre , 
dont  la  chaîne  s’étendoit , félon  lui , jufques 
dans  les  Bureaux  des  Départemens. 

Je  me  livré  , fur  le  champ  & fans 
relâche,  à l’examen  des  afTertions  de  Du- 
pafquier. Apris  avoir  approfondi  les  objets 
de  fraude  & vérifié  les  détails , je  remonte 
à la  fburce  que  je  découvre  dans  un  régime 
nionftrueux.  Les  Receveurs  étoient  juges 
& parties  dans  l’affiette  & la  colle(^e  cumu- 
lées des  Impofîtions,  & l’excefîîve  tolérance 
des  Prépofes  à leur  furveillance  mettoîc 
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encore  le  fceau  à la  licence  effrénée  de 
ces  Comptables.  Je  ne  vouîois  que  l’cxpul- 
fîon  des  Receveurs  & l’anéantiffement  du 
régime.  Je  compofai  dans  cet  efprit  un 
Mém'oire  à confulter,  dont  la  caufe  de 
Dupafquier  n’eft  que  fépifode , & l’intérêt 
des  Finances , le  fonds.  Je  pris  foin  d’ap- 
peîler  par-tout  des  noms  oublis , ^ erreurs  ^ 
de  méprifes  , les  fraudes  combinées  , les 
maîverfations  repréhenfibles , les  vols  ca- 
raélérifes  des  Receveurs , dont  le  rejet , 
& non  la  flétriffure , importoit  à l’Etat. 

Je  donnai  à l’imprefîion  , le  26  Juin  , ce 
mémoire  dont  on  eut  bientôt  vent. 

L’on  m’ôtoir,  en  tranfigeant,  l’occaflon  de 
le  publier.  Je  confentis  à entendre  la  dame 
Sauffaye  & le  Sr  Sauffaye  de  St.  Viêlor,  frere 
& caifîier  du  Receveur,  le  mercredi  30  Juin, 
depuisonze  heures  du  foir  jufqu’àdeux  heures 
du  matin.  Ils  m’offrirent , à l’inftant  de  fe 
retirer , leur  bon  pour  les  3 5 33  liv.  6 f.  8 d. 
demandés  : je  préférai  de  m’en  tenir  à la 
parole  de  défintéreffer,  fous  quelques  heures, 
le  fleur  Dupafquier.  La  dame  Sauffaye  & 
le  fieur  de  St.  Viôtor  font  à peine  fortis  de 
mon  Cabinet,  qu’ils  retracent  leur  pro- 
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meiïe.  Je  tentai  infruâueufement  de  re- 
nouer la  conférence  ; mes  lettres,  mes  vifi- 
tes,  tout  fut  dédaigné.  Dupafquier,  jiifte- 
m ent  indigné  de  ne  pas  voir  venir  à réfipif- 
cence,  pendant  prés  de  trois  jours , le 
fieur  Sauffaye  de  St.  Vidor , frere  de 
l’exadeur  , verfa  fon  mémoire  dans  le 
public  , le  vendredi  2 Juillet,  à huit  heures 
& demie  du  foir.  J’avois  eu  l’attention 
d’écrire  à la  dame  Sauffaye , quatre  heures 
avant , ces  derniers  mots , en  lui  adreffant 
le  Supplément  au  mémoire  : « Madame 
» Sauffaye  fera  forcée  d’avouer  que  l’on  a 
» épuifè,  à fbn  égard,  tous  les  procédés.» 

Une  lettre  de  Dupafquier  à M.  Lenoîr , 
Commiffairedu  Roi , à cette  époque,  pour 
partie  des  Impofitions,  contient  dans  le 
plus  grand  détail  ces  procédés.  Ce  Ma- 
giftrat  troLiveroît , au  befbin,  cette  lettre 
à la  date  du  14  Juillet  de  la  même  année. 

■ Le  famedi  3 Juillet , lendemain  dé  la 
publication  du  mémoire,  M.  le  Procureur- 
Général  de  la  Chambre  des  Comptes  crut 
du  devoir  de  fa  charge  de  dénoncer  le  Sr 
Saufîaye. 

Ce  même  jour  accourt , fur  le  midi , 
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en  robe  de  palais , tout  hors  d’haleine  ; 
Ibn  Subditut  qui  me  demande , au  nom 
de  M.  le  Procureur-Général  ^ au  nom  de 
la  Chambre  des  Comptes , dans  la  minute 
même , les  pièces  dépofées  dans  mon 
Cabinet. 

Je  réponds  froidement  que  M.  le 
Procureur-Général  rendroit  un  lervice  plus 
efTentiel  aux  Finances  du  Roi,  s’il  réfervoit 
tout  fon  feu  pour  faire  rendre  déformais 
aux  Receveurs  leurs  comptes  dans  les  termes 
des  Réglemens..  J’ajoutai  que  mon  mémoire 
avoit  évidemment  pour  but  d’obtenir  ces 
feuls  avantages  qui  intérelToient  l’Adminif 
tration  & le  Public , favoir  la  luppreffion 
dé  Receveurs  infidèles.,  & le  changement 
d’un  régime  erroné , fburce  première  des 
exaélions.  Je  terminai  par  protefter  que 
j’etois  loin  de  livrer  les  Receveurs  au  bras 
féculier,  & que  nulle  puiffançe  n’extrairoit 
de  mon  Cabinet  des  pièces  & des  renfei- 
gnemens  qui  y repofoijsnt  fous  la  làuve- 
garde  des  Loix. 

Le  Subftitut,  approuvant  ma  réfblution  ^ 
me  prie  dans  les  termes  les  plus  enga- 
§eans  de  venir  faire  entendre  raifon,  fur 

ce| 
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cet  honnête  refus , à M.  le  Procureur- 
Cénéraî  de  Monthclon,  lequel  nf  êcouteroit 
avec  bien  de  Fintérêt  : il  m’offre  de  me 
conduire  & de  me  ramener.  J’y  fus  dans 
î’efpoir  de  pi-ëvenir  les  fuites  de  la  dënon- 
Clarion. 

L’entrevue  fe  paffa  partie  en  félicitations 
fur  l’éveil  , partie  en  tentatives  fur  les 
pièces  que  je  montrai  par  pure  déférence , 
fans  rien  laiffer.  Je  fuppliai  M.  le  Pro- 
cureur-Général d’ufer  d’indulgence  pour 
cette  fois , à l’égard  des  Receveurs , & de 
ne  jamais  compter  au  relie  fur  la  prife  de 
poffefîion  de  pièces  données  en  dépôt  à 
ùn  Homnie^publîc. 

Je  dois  h.  ce  Magiflrat  la  juRice  de  publier 
qu’il  m’applaudit  avec  un  air  de  candeur 
& de  vérité , dont  je  ne  fus  détrompé 
que  le  furlendemain  5 , jour  auquel  je 
vis  venir  à moi  de  chez  moi , non  plus 
un  hmple  SubfHtur  en  robe  de  palais , mais 
des  Gonfeillers-Maicres  des  Comptes  ( MM. 
Clément  de  Boiili  & Hénin  , revêtus  de 
leurs  fimarres  , accompagnés  du  même 
Subflitut  de  d’un  Greffer  ; ces  derniers 
en  robe  ) qui  me  dirent  : « Qu’ils  avoienç 
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» million  de  fainr  , à la  requête,  de  M.  le 
J5  Procureur' Général  du  Roi  de  Montholon, 
3>  les  pièces  & les  renfeignernens  dépofés , 
pour  les  emporter  à la  Chambre.  » 

Je  fors  de  ma  bibliothèque , fans  rien 
répondre  d’abord , le  Code , le  DigeRe  , 
les  Commentateurs  & anciens  & modernes  ; 
puis  je  dis  a MM.  les  Confeillers-Maitres 
des  Comptes , à l’ouverture  de  mes  Traités, 
au  mot  Défét  : «Je  ne  fuis  qu’un fimpîe 
» Prêtre  de  la  loi  ; vous  en  êtes  les  Fonti.fes  : 
3)  voici  la  Loi  de  les  Prophètes  ; daignez 
33  lire  & canonifer  mon  refus.  >3 

MM.  les  CommiiTaires  lurent,  & re- 
grettant de  s’être  préfentés  dans  le  Cabinet 
d’un  Avocat  , pour  faifir  des  pièces  & 
des  renfeignemeiis , lefquels , confiés  par 
î’intérefTé , y habitent  de  repofent  fous  la 
fauve -garde  inviolable  des  Loix  , ils  difpa- 
rurent. 

Appelîé  en  dépofirionle  7 Juillet  (deux 
jours  après  l’avortement  de  la  faifie  ) je 
me  fais  lire  en  entier  le  Réqiiifitoire  de 
M.  le  Procureur-Général , & je  remarque 
que  ce  MagiRrat  s’ëtoit  permis  d’y  inférer , 
à mon  égard , cette  aflèrtion  nienfcngere 


/ 
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& avilUfTanre  : cf  Qu’il  a'/oit  reconnu  , d.ms 
yy  Us  pièces  à lui  apportées  par  le  Confiil 
yy  de  Dupafquzer , des  faits  graves. 

Je  dépoie  (non  fans  me  récrier  contre 
l’inliniiation  d’un  premier  Magiflrat , qui 
me  faifjit  lui  mettre  en  main  des  pièces 
dont  je  refufai  conüamment  de  l’aider  ) : 
« Que  je  n’avois  rien  à dépofer  touchant 
» le  Réquilitoire  ; que  j’obfervoîs  avec 
le  profond  refpeâ:  que  je  portois  à M.  le 
Procureur-Général  , que  ce  Magiflrat 
» avoir  inféré  par  erreur  dans  fon  Requi- 
y>  fitoire  : que  certaines  puces  lui  avoient 
y>  été  apportées  par  moi  dèpojunt\  Que  je 
» fuppliois  la  Chambre  de  M.  le  Procureur- 
» Général  de  coniidérer  , combien^  dans 
» toutes  les  occajîons , V apport  de  pièces  dif- 
» ferait  d'unt  communication  de  pure  dé^ 
3)  ference , que  les  Avocats  croy oient  devoir 
33  aux  Cours  & aux  Tribunaux  , au  nom 
33  defquels  ils  fe  voyoient  prévenus.  33 
Ces  deux  vidtoires  à peine  obtenues  , je 
me  vois  appellé  , le  huit  Juillet  pour  le  dix , 
dans  une  nouvelle  arène , oiî  je  dois  avoir 
en  tête  une  colonne  formidable  : la  Députa- 
tion de  rOrdre  des  Avocats. 
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je'  mô  pféfente,  les  lo  & 13  Juillet 
avec  cette  fécuritë  touchante  , compagne 
inféoarable  de  l’honnête  homme  ÔL  de  la 

l 

bonne  caufe.  J énoncé,  dans  l’afTembîëe  du 
dix  , les  procédés  qui  dévoient  prévenir 
l’éclat  de  l’affaire  à l’occahon  de  laquelle  je 
pouvois  d’autant  moins  être  recherché , que 
les  Tribunaux  n’a  voient  encore  rien  pro- 
noncé. L’alTemblée  du  13  fut  confacrée  à 
l’examen  des  bafes  vraies  & faiilantes  des 
faits  de  mon  Mémoire  , comme  à l’énumé- 
ration de  fes  conféquences  & de  fes  fuites 
pour  l’intérêt  preiTant  du  Public  Ôl  du  Roi. 
Il  fut  dit  de  moi , trop  obîigeament  fans 
doute  , mais  aulll  très-infruêtueufement  : 
que  le  dix  j’avois  parlé  comme  un  An^e , 
Sc  que  le  treize  je  m’écois  défendu  en  Lion, 
J’ai  donc  harangué  mes  premiers  Juges  de 
façon  à mériter  leur  eRime , mais  non  pas  ■ 
leur  fufFrage.  Car  après  avoir  délibéré , le 
Vendredi  16  Juillet,  depuis  dix  heures  du 
matin  jufqu’à  une  heure  6c  demie , la  Dé- 
putation renvoya  Sa  ma  perfonne  , & 
l’ARaire  à l’ARemblé  générale  indiquée 
pour  le  Mardi  vingt. 

A cette  époque , & bien  avant , ura 
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Confeiller  d’Erat  n^e  flatcoît  d’une  Mâ- 
giflraturc  dans  une  de  nos  Colonies. 

radrefTai  au  Bâtonnier  des  Avocats , le 
Il  J Juillet,  ma  démiflion  qui  porte  en 
fubdance  : «Que  je  paroîtroîs  avec  fécurité 
à F AfTemblée  de  FOrdre , pour  y renou- 
5:>  veîcr  ma  confeffion  générale  à des 
» Confrères  que  j’honorois , fi  V expectative 
» d'une  place  incompaîihlz  avec  la  prof ejj ion 
ne  me  févroit  pas  de  cette  joinjfance  ; que 
je  fuppliois  FOrdre  d’ajouter  au  bienfait 
» de  s’alTembler  en  faveur  de  M.  SaufTaye, 
3:)  celui  d’accepter  en  ma  faveur  la  dé- 
y>  mifîion  de  FEtat  d’Âvocat.  53 

L’ AfTemblée  générale  qui  fe  tint  le  mardi 
vingt,  au  lieu  de  recevoir  ma  démiflion 
qui  rompoit  toute  affiliation , arrêta  que 
je  ferois  réinvité  à une  fécondé  AfTemblée 
générale  pour  le  Samedi  24  Juillet. 

J’écrivis  au  Bâtonnier,  le  22  Juillet, 
une  nouvelle  épitre , par  laquelle  ( après 
l’avoir  invité  de  ne  pas  fbufTrir  que  fbn 
Bâtonnat  fut  fouillé  par  un  fratricide)  je 
rappelle  l’Ordre  à des  vues  de  juflice , de 
prudence , de  droiture  & d’humanité  : 
cette  derniere  épître  fit  accueillir  ma  dé- 
mifÏÏQn,  fans  reftriêtion. 
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L’Ordre  dès  Avocats  pouvoir  peut-être 
me  reprocher  , en  abdiquant  tout  fenti- 
ment  ou  tout  intérêt  patriotique  , d’avoir 
traité  un  point  étranger  à la  caufe  : c’eut 
été,  à la  bonne  heure,  une  indifcrétion. 
Mais  qu’ont  dû  penfer  & que  penferent 
en  effet  le  Public  & les  Cours , en  voyant 
un  Ordre  aufïi  ancien  que  la  Magillrature , 
aufïï  noble  que  la  Vertu,  aufli  nécelTaire 
que  la  Juftice,  commettre  l’indifcrétion  de 
délibéi  erfurunedémiflion,  pourfe  ménager 
la  prérogative , dirai-je  de  juger  ou  d’en- 
tacher l’ancien  Confrère  qui  fit  fagement 
de. s’y  retrancher  î 

Tout  diftoit  à une  Compagnie  , qui 
cntendoit  rechercher  ou  juger  un  de  fes 
Pairs , de  n’écouter  que  le  témoignage  de 
la  confcience.  ^L’Ordre  n’a  donc  failli  aufîi 
manifeffement  , que  pour  avoir  prêté 
l’oreille  au  bourdonnement  & aux  clameurs 
d’un  Groupe  d’hommes  méconîcns  & dé- 
voilés, dont  les  uns  ne  gardoient  pas  leurs 
polies , de  les  autres  pilloient  les  Finances 
de  l’Etat. 

Ma  retraite  du  Palais  fembloit  îailîer  les 
Receveurs  maîtres  du  champ  de  bataille. 
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Le  Heur  Saiiiïaye  n’en  arme  pas  moins, 
pour  fa  défenfe , dix  Jurifconfultes  célébrés, 
qui,  n’entendant  rien  à la  comptablité , 
enlacent  leur  malheureux  Client  dans  des 
Etats  de  décharges , R^fulîats  de  comptes , 
Siipplcmcns  de  rôles , dont  il  fut  par  la 
fuite  impoffible  de  le  dépêtrer.  Audi  ces 
mêmes  Jurifconfultes  garderent-ils  un  filence 
morne  ; quand  on  produidt  les  quittances 
du.  fieur  Sauffaye  , lefquelles  renverferent 
de  fond  en  comble  l’édifice  d’un  mémoire 
élevé , à grands  frais , fur  un  fondement  rui- 
neux , qui  excita  la  rifée  publique  , & 
couvrit  de  confufion  le  Comptable  confiant. 
On  faifoit  dire  équivalemraent  au  fieur 
.Sauffaye  : « Je  n’ai  pas  touché  , moi' 
Sauffaye  , c^  qu’en  effet  j’ai  touché. 

Des  forties  cruelles  contre  Dupafquier 
& fon  Défenfeur,  font  d’ailleurs  tout  le 
fel  de  la  prodiiêlion  des  dix. 

J’ai  vu  avec  bien  de  l’amertume  Me  De 
Bonnieres  ( Avocat  de  mérite  & mon  ami  ) 
fe  charger  de  la  rédaêîrion  de  cette  diatribe. 
R:en  au  monde  ne  devoir  lui  faire  oublier , 
ce  femble  , qu’il  m’avoit  écrit,  le  2 Juillet^ 
dès  neuf  he.;res  du  mati»^ , ne  pas  donner 
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fuitô  à Vafliire  Saiijjaye  qu'il  ne  m'hait  vu , 
ik  qu’ii  paiïeroit  chez  moi  entre  onze 
heures  & midi , au  fortir  de  l’Audience  ; 
qiÜilyctoit  venu  à midi  & demi;  & , 

fur  l’hiîïorique  de^  la  conférence  ôc  de  mes 
procèdes  avec  la  dame  SaiilTaye  , il  m’avoir 
répondu , après  avoir  Jette  un  coup  d’œil 
fur  des  mentions  de  décharges  fadlices  ; 
^lon  ami , va  ton  train  , fi  tu  ne  reçois  pas 
de  lettre  de  moi  à trois  heures. 

Uexemple  d’un  Avocat  récemment  pér- 
lecuté  glaçant  toutes  les  âmes  ; Dupafquier 
reiioit , fans  défenfe , fous  la  verge  dhin 
homme  altier  & coupable,  qui,  levant  infen- 
fblement  la  tête , ofoit  demander  pour  un 
autre  l’amende  honorable  & îebannifTement* 
Dans  ces  circonflances  , je  fis  folliciter  " 
M.  de  Villedeuil  d’accorder  un  Cenfeur. 

I Cp  Magifirat  me  fit  répondre  ; « Que 

» l’afiàire  étant  dans  les  Tribunàux  , les 
» mémoires  ne  pouvoient  être  imprimés 
» que  fur  la  fignatnre  des  ^ Avocats  ou  des 
» Procureurs  des  Parties.  » 

Déjà  l’on  s’applaudiffoit  d’avoir  fermé 
toutes  les  avenues  delà  Jullice,  quand  je 
brifai  d’un  foufle  les  barricades , & que  je 
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■parus  fur  k breche , à la  faveur  de  mon  in^' 
tervention  , pour  la  fupprefïîon  des  termes 
injurieux  du  Mémoire  Sauffaye, 

Le  précis  que  je  ne  fis  point  attendre^ 
& que  je  livrai  à rimprefîion  dès  le  mois 
d’Août , ne  lailTe  pas  pierre  fur  pierre  des 
colonnes  torfesquiformoient,  félon  les  dix^ 
un  rempart  inexpugnable. 

C’efl  dans  ce  précis , qu’après  avoir  énu- 
méré les  dates  des  paiemens  des  contrir 
buables , & déchiré  le  voile  dont  le  iieur 
SaulTaye  couvroit  fes  rapines^  je  prédis 
( en  dédaignant  de  répondre  aux  perfbn- 
nalités  bazardées  contre  moi  ) la  fubvei'r 
fion  des  abus  & récabliffement  d’un  noiir 
veau  régime , fous  de  meilleurs  aufpices-' 
J’avois  fait  une  fenfation  générale  & 
conquis  tous  les  fuffrages.  Les  Confeils  du 
Sr  vSaulTaye  tentent  de  fubftituer  l’autorité 
aux  moyens.  Que  gagna-t-on  à porter 
M.  le  Procureur-Général  du  Parlement  à 
mander  mon  Imprimeur  & mon  Procureur^ 
- En  attendant  que  les  explications  fe  filfent 
fur  les  veniat  des  é & 7 Septembre  , je 
livrai , fur  le  tems , à riinprefîiçn  un  Supr 
plément  à mon  précis , & enchérifraiit  fi^ 
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rénumération  des  dates  des  paiemens  oà 
je  m’étois  borné  , je  donnai  copie  entière 
des  quittances  de  Saufîaye  & des  certificats 
des  Propriétaires.  Ce  coup  inattendu  mit 
fin^à  la  guerre  de  Palais. 

L’inflrudion  delà  Chambre  des  Comptes 
étoit  achevée.  Les  Réquifitoires,  dont  M.  le 
Procureur-Général  de  Montholon  eut  la 
bonté  de  gratifier  Dupafquier , en  les  lui 
faifant  fignifier  en  entier , venoient  d’ap- 
prendre à tout  Paris  : « Que  les  réponfes 
» du  Sr  SaulTaye  avoient  toutes  , ou  la 
» plupart,  pour  objet  de  mettre  fa  conduite 
» fous  la  fauve-garde  de  l’Adminidration 
'»  qui  réglé  la  forme  de  fa  comptabilité, 

» fans  Je  jiif  ijier  clairement  des  faits  à 
» lui  imputés,  » 

La  queflion  de  la  jiijîijication  ou  de  la 
correclion  du  Comptable  venoit , elle , de 
recevoir  le  plus  grand  jour  des  dépofitions 
de  M.  le  Duc  de  Fitz- James , du  Marquis 
de  Chatenois , du  Chevalier  d’arcq , d’un 
Sr  Manet  ^ & d’un  Sr  Dumas , héritier  du 
Sr  Leclerc , lefquels  ont  déclaré  : « Qiie 
leurs  hôtels  & maifons  avoient  été  habités 
( nctaiiiment  pendant  Pannée  1778  };  qli’ils 
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n*avoient  ni  follicité  , ni  fait  foUicitcr^^  par 
Saiijfuyc  ou  par  autres , aucunes  décharges  ^ 
& avaient  payé  leurs  Vingtièmes  & Capi^ 
tâtions  ^ antérieurement  au  compte  pré- 
fenté  en  Décembre  1782  , où  le  Comptable 
avoit  omis  de  les  aceufer  en  recette. 

Le  cours  des  hofliiités  paroifToit  devoir 
finir  là  où,  dans  l’ordre  judiciaire  de  la 
Chambre  des  Comptes,  l’on  n’avoit  plus 
que  l’Arrêt  définitif  à faire  expédier.  Les 
Confèils  du  Sr  Sauffaye  fentirent  qu’ils  fer- 
viroit  peu  à ce  Receveur  de  fe  procurer 
un  Arrêt  portant  décharge  de  l’accufation , 
s’il  exifîoit , chez  un  Homme  public , un 
dépôt  de  pièces  & de  renfeignemens  portant 
conviêfion  des  faits  de  cette  même  accu- 
fation.  On  fait  renouveler  la  tentative  de 
la  dépoffeffion  des  pièces  & renfeignemens 
particuliers , dont  la  fuperfluité  efl  frap- 
pante quant  au  procès  inflruit. 

Un  Arrêt  du  14  Juillet  contenoic  > 
entr’autres  difpoutions  : « Que  Dupafquier 
» rapporteroit  les  pièces  dépofêes.  )> 

Des  renfeignemens  ne  firent  nulle  part 
la  bafe  d’un  procès  Criminel,  Sur  la  re- 
préfentation  de  l’illégalité  d’une  décision 
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^ïïi  donnoit  atteinte  au  dépôt  des  confi*^' 
dences  du  Client  au  Confeil , M.  le  Pre- 
rnier  Prérident  dé  Nicoîaï  me  fit  favoir 
au  Pâlàis  ,•  par  Me  Daval , Grefiier  & an- 
cien Echevin  , qu!il  ne  [croit  point  infijîi 
fur  cetti  difpofuion.  L’intervàîle  de  deux 
mois  & le  complètement  de  l’inflVuâion 
étoiéht  d’afTez  fûrs  garans  de  la  promefie. 

Dupafquier  viVoit  dans  une  fécurité 
parfaire  fur  lé  fort  d’un  procès , que  l’ori 
voyoît  traîner  en  longueur  & dont-  les 
chances  avoient  tant  variée  Toiit-à-coup , 
M.  Lé  Procureur-Général  de  Montholon , 
dont  le  zèle  fe  réveille  pour  un  attentat 
à la  liberté,  fait  fommer,  la  veille  des 
vacations  de  la  Chambré  (le  13  Septembre) 
Dupafquier,  de  rapporter  à tinftant toutes 
les  pièces  énoncées  dans  [oh  mémoire  ini-^ 
primé  ^ fans  faire  offrir  de  décharge. 

Dupafquier  a beau  conjurer  ce  Magifo 
frat  deprcfidreen  cdnfidération  l’impuiffance 
àbfolue  où  il  efi:  de  rapporter  des  pièces , 
gui  nt  font  pliis  en  fa  poffejjion  , & qiéil  d 
ranifes  à fin  Confeif  à ce  double  titre  de 
renfeignerhens  & de  pouvoir,  M.  le  Procureuf- 
feënëràî  dè  Montholon  le  fait  arrêter , lé 
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ilirlendemaln  quinze , & emprifonner  à la’ 
Conciergerie , d’où  il  ne  pourra  fortir , feloiî 
lui  Procureur-Général  ( ce  qui  s’elt  trouvé 
faux),  qu’en  rapportantles  pièces  demandées. 

Des  requêtes  afin  de  liberté  ne  font  point 
âcceuillies  : on  veut  les  pièces.  L’interpofi- 
tion  de  mes  offices  auprès  de  plufieurs 
giftrats  efl  généralement  louée  , fans  rien 
produire  : on  veut  les  pièces.  La  volonté  des 
Magiftrats  ne  faiiant  pas  droit  'dans  une 
efpece  capitale , je  donnai  à l’impreffion  , 
le  8 Oâiobre , un  dernier  mémoire  , fous 
le  titre  de  Supplique  à la  Chambre  des 
Comptes  de  Paris , dans  lequel  le  Public  a; 
fort  goûté  le  paralelle  de  l’Homme  puiflant 
qui  prononce  : Je  veux  les  pièces  de  Dupaf-> 
quier  & je  les  aurai , & de  l’homme  inftruit 
qui  répliqué  : Les  Loîx  de  la  Religion  & de 
VEtat  inter difent  de  dépouiller  ^ fans  interet  y 
un  tiers  neutre  , de  pièces  originales  qui  peu^ 
vent , en  tout  événement , fonder  fa  fureté^ 

M.  le  Procureur-Général  de  Montholon 
connoifibit^par  des  réponfes  motivées,  l’im- 
puiflance  de  Dupafquier.  Un  cri  d’indigo 
nation  s’étant  fait  entendre  fur  la  nullité 
Comme  fur  le  vice  de  l’emprifonnement 
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fubk , qui  parut  moins  un  a^le  légal  qu’une 
expédition  militaire  , on  détacha , le  20  Oc- 
tobre, un  Procureur  des  Comptes  ( Me 
Corps)  pour  perfiiader  à Dupafquier  de 
préfenter  une  nouvelle  & frudlueufe  re- 
quête afin  de  liberté.  Me  de  Normandie 
avoit  précédemment  écrit  à Dupafquier: 
« que  fon  miniftere  lui  devenoit  inutile, 
dans  la  réfolution  où  étoit  M.  le  Procureur- 
Général.  » Dupafquier  crédule  donne  une 
troifieme  requête , fur  laquelle  la  Chambre 
prononce  : » Qu’avant  faire  droit,  Dupafquier 
» firoit  tenu  de.  jufifier  â la  Chambre  des 
» fommdtions  & autres  diligences  , qui  me 
» feraient  faites , à fa  requête  , en  parlant  à 
y>  ma  perfonne.  » 

J’avois  droit  de  me  récrier  contre  un  Arrêt, 
qui , pour  parvenir  à une.  dépoffefiion  im- 
praticable ( quand  fut-il  permis  d’extraire 
du  Cabinet  d’un  Avocat  fon  pouvoir  & les 
objets  acceifoires  au  pouvoir  !)  préfentoit  à 
un  Citoyen , abufivement  détenu  , l’alter- 
native de  garder  prifon  ou  de  pourfuivre 
fon_Bienfaiâ:eur.  Je  craignis  de  publier, 
à la  fuite  d’une  Supplique  univerfellement 
applaudie  , , que  la  Chambre  des  Comptes 
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venoit  de  rendre  , encore  récemment , un 
Arrêt  non  moins  contraire  aux  bonnes 
mœurs , qu’aux  premiers  élémens  du  droit. 
Une  lettre  de  Dupafquier  à M.  le  Garde  des 
Sceaux,  qui,  par  Je  pofte  éminent  départi 
à fes  mérites , pofTede  l’augufte  prérogative 
de  juger  les  Jüfbces  elles-mêmes  , fut  îa 
feule  digue  qne  j’oppofai , le  30  Oâ:obre, 
^ au  torrent  des  aéJes  illégaux  d’une  Cour , 
qu’il  convenoit  de  faire  rentrer  dans  le 
fcntier  de  la  juftice. 

On  n’apprit  rien  de  bien  pofitif,  pen- 
dant tout  Novembre  y touchant  les  dilpo-' 
fitions  ultérieures  de  la  Chambre  des 
Comptes.  Mais  dès  le  premier  Décembre , 
on  laifTatranfpirer  que  SaufTaye  feroitblanchî 
le  quatre , ou  que  je  ferois , moi , vivement 
pris  à partie.  J’étois  parvenu , ( quoique  - 
privé  du  foutien  de  mon  Ordre),  à dé- 
concerter toute  faâion  , foutenir  tout  choc , 
lafTer  toute  injuflice,  vaincre  tout  achar- 
nement J triompher  de  tout  obflacle , main- 
tenir en  leur  entier  les  Loix  de  la  propriété 
& du  dépôt  , toutes  deux  grièvement 
bleffé es  par  les  Arrêts  géminés  de  la  Chambre 
des  Comptes.  Je  continuai  mes  confeils* 
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^ mes  foins  à Dupafquier  jufqu’au  trois 
Décembre  incîufîvement  : là  finiiïbient  mon 
miniftere  & mon  pouvoir.  Je  m’exilai  de 
cette  Capitale,  le  lendemain  quatre,  & 
pai'tis  , à fept  heures  du  marin  , pour 
Londres  , où  ma  Famille  vint  me  rejoindre 
dans  les  premiers  jours  Janvier  fuivant* 
L’on  vit  éclore , ce  même  jour  quatre 
Décembre , (cinq  heures  après  mon  départ) 
FArrêt  de  la  Chambre  des  Comptes  qui 
ahfoLit  l’Accufé  ; déclare  fautes  Ù injurieufes 
les  imputations  de  Dupafquier  ; élargit  ce 
dernier,  fansinjondion  quelconque  relative 
au  Comptable  plâtré  ; fupprimc  la  fuppllque 
& la  confultation  étant  cnfuite  , comme 
contraires  au  refpeêl:  dû  à la  juhice  & à 
fès  Minières;  de  permet  à Saujfaye  de 
faire  afficher  par-tout  où  il  jugera  à propos. 
Dans  les  affaires  où  le  Public  s’eff  rendu 
partie  , l’on  ne  dénature  point  impunément 
les  faits , & la  palîion  perce  toujours  par 
quelque  côté  ^ quelquefois  par  tous  les 
pores.  L’impreiJion  de  l’Arrêt  a fait  un 
tort  égal  'aux  Protecteurs  & au  Protégé^ 
En  lifant  les  affiches,  on  cliantoit  en 
chœur  , à l’endroit  de  la  décharge  de  l’acr 
cufàtion  : Gaudeant  hem  nati  ! ^ 
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"‘On  tiia  unanimement  que  la  confiiltation 
'fut  contraire  au  rerpc61  dû  à la  Juffice 
■&  à fès  miniflres.  On  efiima  cette  conful- 
tation , maî-à-propos  fupprimée , infiniment 
honorable  à la  Chambre  des  Comptes, 
Voici  Tes  termes  : 

« Le  Conjeîl  foiijjigné  ^ quia  lu  la  Sup- 
» pîique,  où  l’on  établit  lumineusement 
» -l’impuifrance  de  remettre  les  pièces  de- 
» mandées.; 

» Efiime  que  les  Magiftrats  Souverains, 
» dont  la  religfon  eft  enfin  pleinement 
» infiruite  , aimeront  à ouvrir , le  lundi 
» I l Odobre , la  noble  carrière  do  leurs 
O»  utiles  travaux.,  par  le  bienfait  mérité  de 
» la  refiitution  du  Confultant  à la  Société.  » 

Dans  -tout  le  cours  de  Ses  Mémoires , 
Dupafquier  s’étoit  attaché  à la  démonfiration 
de  ce  fait  étincelant  & fend , Savoir  que 
M.  le  Prévôt  des  Marchands  n’a-voit  pas 
pu  fiippofèr , le  J 5 Avril  1 7S  3 , que  des 
objets  recouvrés  étoient  a recouvrer  , Ec 
donner  la  fanâion  aux  états  de  décharges 
illulbirement  produits  pour  la  jiiftification 
du  Comptable.  Puifique  l’on  a dû  vouloir 
^ue  la  qualification  Nté  vol  tante  donnée  aux 
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imputations  de  Dupafquier  fit  fortune , il 
ne  falloit  point  inférer  dans  les  qualités 
ce  défaveu  frappant,  qui  confirme  les  im- 
putations: « Vu  la  cc^pie,  fignëe  Caumartin, 
y)  d’un  relevé  figné  de  luij  des  erreurs  qui 
yy  fe  font  commijes  lors  de  la  Confection  des 
yy  états  de  déchargés  des  Vingtièmes  de 
y)  V exercice  de  Vannée  1778.  » 

En  rapprochant  le  défaveu  de  M.  de 
Caumartin, de  la  qualification  des  imputa^ 
rions,  qui  ne  font  rien  moins  que  faufies , 
le  Public  n’a  pas  pu  ne  Jas  s’écrier,  en 
cet  endroit  de  l’affiche  : « En  vérité  les 
» Cours  doivent  des  autels  au  Sage  qui 
» imagina  l’axiome,  Rcs  judicata  pro  ve- 
yy  ritate  dccipitiir.  « 

Les  qualités  de  l’Arrêt  difant  elles-mêmes 
à l’Arrêt  ce  qu’il  efl:,  je  paflTe  (fans  qu’il 
foit  befoin  de  le  qualifier  ) à l’accueil  & 
à l’autorifation  dont  ma  furveillance  ou 
ma  foiiicitude  fut  honorée# 

§.  IL 

Accueil  & autorifdtion  de  ma  furveillance , 
hfquels  fondent , depuis  mon  retour  de  Lon^ 
dres  > la  continuité  de  Veveil  donné  à VAd^ 
minif  ration*  ( 

La  voix  publique  foliieitoit,  depuis  long- 
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tems , îa  fuppreiîîon  des  Receveurs  des  Im- 
portions de  Paris.  L’Edk  de  Juillet  1785 
fatisfit  d’autant  plus  pleinement  la  Capitale  , 
qu’elle  avoit  été  à portée  d’approfondir  les 
caufes  dont  les  effets  péfoient  fi  fenfible- 
ment  fur  la  portion  de  Citoyens  la  plus 
précieufe  à l’humanité.  Je  n’avois  point  ab- 
diqué la  France  par  l’exil  volontaire  que  je 
m’étois  impofe.  J’y  rentrai  en  Juin  1785  , 
d’après  riieureufe  nouvelle  que  le  régné  des 
petites  confidér^ions  expiroit , & que  vous 
perfiflieZjMoi'^SEIGNEüR  , dans  la  réfolu- 
tion  de  chalTer  du  Temple  des  Finances  les 
hommes  vils  qui  y trafi quoie nt  , avec  les 
deniers  du  Prince  , au  très-grand  fcandale 
de  la  fociété.  J’attendois  j depuis  treize  raois^ 
l’effet  de  ma  prédiction  , quand  parut  enfin 
dans  les  premiers  jours  de  Septembre  l’Edit 
de  fupprefîion  qui  forme  le  premier  titre  de 
mes  mérites. 

L’Edit  aftreignoit  les  Receveurs  à fournir 
Vetat  exact  & certifié  d'eux  de  leur  jiiujtion 
fur  tous  leurs  exercices.  Je  craignis , qu’en 
s’en  rapportant  uniquement  aux  déclarations 
des  Receveurs , on  n’enfermât  le  loup  dans 
la  Bergerie,  Déjà  les  Receveurs  s’étoient  dits 


en  avaYice  , quoiqu’ils  eufTent  Tes  mains- 
pleines  des  deniers  recouvrés. 

L’article  deux  de  l’Edit  deniandoît  une 
portion  de  compte  m la  forme  qui  ferait 
prcfcrite,  Gette  forme  , prefcrite  depuis  de’ 
la  maniéré  qu’elle  le  fut , pouvoit  ne  rem- 
plir qu’imparfaitement  le  vœu  de  TAdmi- 
nifîration.  L’ordre  ou  plutôt  le  défordre  de 
la  comptabilité  des  Receveurs  exigcoit,  de 
la  part  de  qui  voudroit  s’alTurer  de  leur  litua-- 
tion  vraie  , la  connoiffance  de  marches, 
contremarches  ^ détours  & faux-fuyans  trop^ 
caoables  de  mettre  en  défaut  des  Êxamina-- 

À. 

teurs  ordinaires.  Dans  une  efpece  courante  y 
rappereu  des  rôles le  calcul  de  la  recette 
effedlive , l’addition  des  décharges  abfolues) 
la  mention  des  décharges  qui  compofent 
les  objets  de  fuppîémens  de  rôles,  établifTent 
communément  & facilement  la  lituation  du 
Comptable.  Dans  l’efpeee  des  Receveurs , 
le  rejet  de  décharges  fadîices , revêtues  de 
fignaîures  inipofantes,mais  furprifcs,  & une 
multitude  d’objets  perçus  fans  rôles  ni  fup- 
plémens  , dont  la  trace  ne  fe  trouve  que 
dans  des  renfeignemens  privés , recueillis  de 
mille  parts,  follieitoient  les  lumières  de  qui 
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<:reiïfa  avec  autant  d’intrépidiié  que  de  zèîe 
la  mine  des  Impofitious. 

J’offris  à M.  De  Vergennes,  Intendant  au 
Département  des  Importions  , dans  la  ma- 
tinée du  Mercredi  5 Q£t:obre  , l’ébauche 
d’un  plan  lumineux  qui  faciîitoit  l’accom- 
pliffement  du  vœu  totaf  de- l’Edit  de  Sup- 
prefîion , & détriiifoit  tout  efpoir  de  fraudes 
de  la  part  des  Comptables  recherchés.  J'avois 
pris  le  foin  religieux  de  ne  point  envelopper 
dans  la  profcription  des  Receveurs  infidèles , 
ceux  d’entre  les  fix  qui  n’auroient  pas  préva- 
riqué.  Le  plan  portait  fur  ces  bafes  finiples  ; 
la  nomination  d’un  Vérificateur  particulier, 
dont  je  dirigerois  le  travail , & l’extradbon 
des  Journaux  des  Comptables  : c’eR  fur  les 
Journaux  feuls,  en  partie,  que  fe  pouvoir 
faire  ( à la  charge  &convii5tion  du  Receveur) 
la  vérification  des  objets  à noter , vague- 
ment perçus  fans  rôles  ni  fupplémens.  Je 
promettois  de  la  vérification  , faite  de  la 
maniéré  propofée  & développée  dans  mon 
plan  , deux  effets  fenfibles  très-peu  drf' 
pendieux.  L’effet  prochain  ôc  préliminaire 
faifoit  connoître  , dans  un  très-bref  délai , 
*ceux  des  Receveurs  qu’il  conviendroit  de 
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conferver  au  mois  de  Janvier , terme  fixé 
pour  la  perception  par  l’Edit  de  fupprefîion* 
L’effet  foncier  6c  définitif  devoir  faire 
connoître  en  fon  tems  la  fituation  des  Re- 
ceveurs qui  euffent  été  vérifiés utiîeinent  fur 
deux  objets  capitaux;  les  décharges  furprifes 
& les  Ibiiimes  perçues  fans  rôles  ni  fupplé- 
mens. 

M.  De  Vergennes  me  pria  de  préfenter 
l’idée  de  ce  plan  , qui  parut  l’intéreffer  , 
dans  tout  le  jour  dont  il  pouvoir  être  fjf- 
ceptible.  J’en  traçai  l’hifiorique  dans  l’après- 
dîner  du  même  jour , 6c  je  fus  le  lui  re- 
mettre à dix  heures  du  foir.  Ce  Magifirat 
reconnut , après  cette  fécondé  leÔture , que  j 
fans  le  frein  de  la  vérification  propofée , qui 
devoir  leur  être  mis  en  très-grand  préjugé 
d’abus , les  Receveurs  ne  manqueroient  pas 
de  fe  fuppofer  en  avance  6c  de  jouir , Diis 
iratis , de  déprédations  multipliées  , en  at- 
tendant une  revifion  accoutumée  , égale- 
ment tardive  6c  incomplète. 

Le  famedi  huit  Oèiiobre  , j’adreffai  fous 
enveloppe  à M.  De  Vergennes,  avec  quel- 
ques réflexions  nouvelles  fur  les  avantages 
de  la  vérification,  le  projet  de  la  lettre  mi- 
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niflérléle , par  laquelle  je  me  failbîs  nommer 
Vérificateur  dans  la  perfonne  d’un  Tiers, 
Vous  accueillites  avec  intérêt , Monsei- 
gneur , ce  plan  indirpenfable  dont  le  rap- 
port vous  fut  fait  le  Dimanche  9 Oétobre  , 
& vous  mt  nommâtes  l/'érlficateiir  dans  la 
perfonne  du  Tiers  que  f avais  indiqué.  M. 
Lenoir  & M.  De  Ver^ennes  reçurent  la  mif* 
(ion  conjointe  de  fe  procurer  les  Journaux, 
& de  furveiller  en  chef  la  vérification  or- 
donnée. Je  fus  appellé,  ce  même  jour  neuf, 
chez  M.  De  Vergennes  qui  m’inftruifit  du 
fuccès , & à qui  je  préfenrai  le  Tiers  fous  le 
nom  duquel  j’entendois  opérer.  Je  fis  à ce 
Magiftrat  la  promefTe  que  tbut  fe  pafferoit 
avec  la  plus  grande  circonfpedfion , dans  la 
crainte  d’effrayer  les  Receveurs  qui  pour- 
roient  prendre  les  devans  & fuir  chez  l’E- 
tranger avec  les  deniers  du  Roi.  M.  De 
Vergennes  m’invita  à me  rendre  chez  M. 
Lenoir , le  lendemain  , accompagné  du 
Tiers. 

J’y  fus , le  lundi  dix  odfobre , fur  le  midi. 
A trois  heures , la  porte  du  Cabinet  de  M. 
Lenoir  s’ouvrit  pour  moi  feul.  Ce  Magifirat 
qui  prit  la  parole  ( M.  De  Vergennes  étoit 
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aiiffî  dans  îe  Cabinet  , ) me  remercia  de  mes 
honnes  infiruclions  & mc\priddcîes  contî^ 
mur.  II  me  lut  la  minute  de  fa  lettre  aux 
Receveurs  pour  l’cxtradbion  ou  l’envoi  des 
Journaux.  M*  Lenoir  & M.  De  Vergennes 
parcoururent  le  réfumé  que  je  venois  de 
faire  , depuis  l’accueil  du  plan , fur  ma  ma- 
niéré de  vérifier  des  parties  critiques , con-- 
nues  de  moi  feul  ; les  décharges  faétices  & 
les  objets  de  fupplémens.  Je  dis  aux  deux 
Mâgiflrats , qui  faifoient  quelques  pas  avec 
moi  vers  la  piece  de  fbrtie , en  leur  préfen- 
tant  le  Tiers  : Voici  mon  Coopérateur  ; j’a- 
joutai : Les  Millions  détournés  et 

RETENUS  SONT  DANS  MES  MAINS  ; jc 
les  ferai  verfer  aux  pieds  de  V Adminifira^ 
tion  y quand  vous  le  voudrer^  & de  la  manière 
que  vous  le  voudrei^  M.  Lenoir  répondit , 
avec  un  fburire  gracieux  ; Ce/a  c/?  ; on 

ne  peut  rien  de  mieux  ; attendons  les  Jour-* 
naux. 

Le  mardi  dix-huit  octobre , M.  De  Ver- 
gennes, qui  me  vit  l’Homme  & l’œil  de 
l’Adminiflration  pour  l’examen  & la  vérifi- 
cation des  Receveurs  , me  fit  paffer  une 
liafTe  compoféc  de  cinq  états  & des  obfèr- 

vatio'ns. 
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varions  de  l’Auteur.  Ces  états  concernoient 
le  premier  ; la  Capitation  bourgeoife  de 
1785  , le  fécond;  les  Vingtièmes  & Capi- 
tations de  177^,  le  troiüenie  ; les  offices 
& droits  de  177^  , le  quatrième  ; la  Capi- 
tation bourgeoife  de  cette  même  année 
1775  5 le  cinquième  ; les  vingtièmes  de 
1785. 

Je  vérifiai  ces  états  fur  des  renfeignemcns 
sûrement  & fidèlement  extraits.  Je  relevai 
des  erreurs  même  groffieres,  en  indiquant 
les  preuves  & les  fources.  L’ Adminiflration 
venoit  de  fupprimer  les  Receveurs , dans 
la  vue  d’établir  un  meilleur  ordre  pour  le 
recouvrement  des  Impofitions.  L’Auteur 
monrroit  partout  le  but  unique  & oiseux 
de  faire  connoître  que  la  formation  des  voles 
n’avoit  point  été  furveillée.  Ses  confidéra- 
tions  tardives  ne  donnant  aucune  lumière , 
pour  découvrir  ce  dont  les  Receveurs 
étoient  rétentionaires , & ce  qu’ils  avoient 
pu  recevoir , indireâement  du  produit  des 
décharges  faélices , & direêferaent  du  prix 
de  l’inégalité  des  cottes  ( indépendamment 
des  objets  perçus  fans  rôles  ni  fupplémens  ) , 
i’eftimailes  notices  purement  verbeufes,  la 
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plupart  erronées , êc  toutes 'abfolument  în- 
diiTérentes  à l’Admiilration.  Je  fis  repaffer  k 
M.  De  V ergennes  mon  avis  motivé  & la 
liaile  vérifiée  , ie  Samedi  22  Oélobre. 

Par  ce  premier  envoi  , confirmatif  de 
ma  nomination  , M.  De  Vergennes  ouvroit 
à mon  zèle  pour  l’intérêt  des  Finances  du 
E-oi  une  carrière  dans  laquelle  je  brûlois  de 
m’élancer.  Je  promis , dès  le-Dimanche  23  , 
de  foumettre  sous  peu  à ce  Magifirat  ( s’il 
l’agréolt  pour  fon  prochain  travail  ) des  inf- 
trudions  efientielles  : un  tableau  des  abus  , 
î’esquifTe  d’un  nouveau  régime , le  détail 
des  objets  de  supplémens , dont  je  lui  avois 
offert  l’idée  générale  dans  un  de  nos  enire- 
riens. 

M.  De  Vergennes.  me  fit  fa  voir,  avant 
fon  départ  pour  Fontainebleau , que  les 
ïleceveurs  avoient  eu  ordre  de  fe  rendre, 
le  mercredi  26  Odobre,  chez  M.  Lenoir, 
qui  m’en  écriroit. 

J’indiquai , le  jeudi  27  , ma  nouvelle 
demeure  à M.  Lenoir. 

Sur  le  premier  refus  des  Receveurs  d’ap- 
porter leurs  Journaux,  j’adrefiai , le  Sa- 
medi 29 , à M.  De  Vergennes  la  loi  qui 
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èftreint  Tuniverfalité  des  Comptables  à tenir 
dès  Livres- Journaux  &c  à les  communiquée: 
(l’Edit  de  1716).  Je  terminai  par  m’en 
rapporter  , dans  la  circonilance , à fon  zèle 
pour  le  maintien  des  Régîemens. 

Le  lundi  31  , j’annonçai  au  môme  Ma- 
giftrat  le  réfuîtat  de  mes  veilles,  pourréa- 
lifer  lians  délai  le  vœu  de  rAdminiilratîon. 
Ma  lettre  porte  : 

« Je  finis*  aciii  un  travail  intéreffant, 
d’après  lequel  toutes  mes  batteries  font 
dreffées  & dominantes.  » 

Je  la  termine  ainfi  ( après  le  oompts 
des  détails  qu’il  m’avoir  fallu  épuifer  pour 
obtenir  des  notions  fures  dans  une  matière 
trop  fenfibîement  livrée  à l’arbitraire  ) : 

« Je  vais  m’occuper  de  la  refonte  des 
» Tarifs^  & parcourir^  chemln-faifanî , 
» Toutes  les  parpies  de  Légifiatlon.  rcleitlves 
» aux  lmp of dons.  Ce  travail  important 
-fera  de  nature  à cclaircr  V Adminifra- 
>3  don  Jiir  tous  les  genres  améliora^ 
n tien  dont  peut  être  ffceptihle , non  pas 
>3  feulement  la  forme  de  la  perception  , 
^ ^nais  le  fonds  jnêms  d^TIwpofîion,  » 
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M.  De  Vergennes , en  me  renvoyant 
de  Fontainebleau  l’Edit  de  1716,  le  mer- 
credi 2 Novembre,  m invite  (ce  fontfes 
termes  ( à voir  M,  Lenoir , pour  mettre  en 
train  lu  vérification  projeüce.  Ce  Magiflrat 
marque  qu’il  feroit  efTentiel  que  cette  opé- 
ration fût  commencée  fans  délai*,  & qu’il 
lui  étolc  impolTible  d'étre  à Paris  avant  le 
Samedi  cinq. 

Ce  m.ême  jour  2 Novembre,  j’écrivis 
à,  M.  Lenoir,  que  je  recevois  à l’inflant 
de  M.  De  Vergennes  la  mifîion  de  me 
préfenter  à fa  porte  le  plutôt  poflible , & 
que  je  m’y  préfenterois  dés  le  lendemain 
fur  le  midi. 

L’accueil  du  premier  plan  me  fit  naître 
l’idée  de  l’hommage  d’un  nouveau  régime 
des  împofitions,  dont  je  fournis  l’ébauche 
à M.  De  V ergennes , le  Vendredi  4 No- 
iiembre.  D’après  ce  fécond  plan  , qui  pré- 
fage , félon  moi , des  avantages  infiniment 
defirables , les  rôles  ne  fourmiiloient  plus 
d’omilfions , qui  néceilitoient  des  fupplé-, 
mens  dont  il  n’étoit  que  trop  facile  d’abufer. 
Les  taxes  de  faveur  fur  la  capitation  & fur 
les  Vingtièmes  étoient  auffi  bannies  des 
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rôles , qui  u’ofFriroient  plus , à cet  égard , un 
vide  à la  fois  fi  dommageable  aux  intérêts  ' 
du  Roi  & fi  préjuiciable  même  à ceux  des 
Contribuables  fur  lefquels  on  éroit  tenté 
d’afîèoir  le  moins  impofé  ( ce  qui  occafion- 
noit  une  foule  de  réclamations  dont  il  étolt 
bon  prévenir  les  détails  )*  Les  décharges 
faéfices,  furprifes  au  nom  des  Contribuables, 
( dont  les  plus  fortes  alloient  aux  Receveurs 
& les  autres  relfoient  aux  Caiifiers  , fous  la 
•dénomination  , coups  de  chien  ) ne  faifoîent 
plus  la  matière  de  déprédations  conféquen- 
tes,  dignes  de  toute  la  févérité  des  Loix. 
Les  frais  ( cet  objet  toujours  trop  péfant  fur 
la  partie  foible  des  contribuables  , étranger 
d’ailleurs  aux  intérêts  du  Roi , & contraire  à 
fes  vues  de  bienfaifance , ) diminuoient  fèn- 
fiblement , par  l’impuiffance  où  feroient  les 
Receveurs  de  faire  un  fujet  de  lucre  d’un 
million  d’aêfes  de  rigueur  6c  de  contraintes. 
Les  CommifTaires  du  Roi  & le  Public  étoient 
affùrés  de  trouver  enfin  la  fburce  durable  de 
tous  ces  bons  effets  dans  une  Direêlion  ou 
Inspeêfion  clair- voyante  defoutenue,  que 
^je  -faifois  fubffituer  au  régime  détruit. 

M.  De  Vergennes,  de  retour  de  Fon*» 
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tainebleau  , me  fait  prévenir^  Ip  mercredi  9 
Novembre  , de  me  trouver  le  lendemain 
dix  chez  M.  Lenoir, 

J’y  fus , le  jeudi  10  Novembre  , fur  les 
cinq  heures  du  foir. 

M.  Lenoir  ouvrit  la  Séance  du  Comité 
( compole  de  cc  Magijîrat , de  M.  Dç  Ver- 
gennes  , du  Sr  Mahilt , Dircéfeur  des  Im- 
pofitions  & de  moi  ) par  manifefter  au 
Directeur  fon  vœu  de  l’aboucher  avec 
moi.  Ce  Magiftrat  parla  dans  les  termes  les 
plus  honorables  de  ma  perfonne , de  mon 
zèle  , de  mon  acquit  fur  la  matière  des  Im- 
portions, M.  De  Vergennes,  enchérilTant 
encore  fur  le  témoignage  de  M.  Lenoir  , re- 
nouvela, au  Comité,  la  promefîë  devenir 
travailler  avec  moi  & chez  moi.  Le  Direc- 
teur reçut , au  même  inftant , de  M.  Lenoir, 
la  mifîion  de  me  viliter , Sc  de  M.  De  Ver- 
gennes , celle  de  venir  lui  rendre  compte. 
On  agita  plufieurs  queftions  relatives  aux 
Importions.  Je  mis  le  Direâeur  en  garde 
contre  le  chapitre  des  décharges  , qu’il  fe 
propofoit  d’allouer , félon  l’ufage , fur  l’inf- 
peétion  des  Ordonnances  ou  des  Etats  fignés 
par  les  CommilTaires  du  Roh  M.  DeVer- 
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pennes  infifla  fur  cet  examen  , dont  îes 
conféquences  & les  réfuîtats  l’avoient  frappé. 
Je  touchai  légerément  les  objets  perçus  fans 
rôles  ni  fupplénièns  à l’égard  defquels  iî 
falloir  la  cléfque  je  m’érois  procurée.  Il  fut 
convenu  que,  dans  les  cas  de  partage  fur 
certains  points , nous  écririons , chacun  de 
notre  côté , le  direéleur  & moi , les  motifs 
de  notre  opinion.  M.  Lenoir  termina  la 
Séance  par  dire  au  Direôteur  d’emporter 
les  journaux. 

Je  crus  devoir  faire , en  particulier  , à M. 
Lenoir  de  à M.  De  Vergennes  , deux  ob- 
fervations  fur  le  transport  des  Journaux  chez 
îe  Direéleur.  Je  repréfentai  d’abord  que  je 
ne  fentois  pas  la  néceflîté  d’aller  faire  chez 
le  Direéteur  une  vérification  que  j’avois 
toute  faite  chez  moi.  Je  demandai  eafuite'> 
fi  un  travail  qui  fembloit  exiger  mon  dépla- 
cement , pouvoit  me  compromettre  ’ vis-à- 
vis  les’ Avocats,  à l’égard  desquels  je  ne  pou- 
vois  être  trop  circonfpeâ:. 

M.  Lenoir  répondit  à l’obfervation  du  dé- 
placement: Le  Directeur  ejlV Homme  du  Roi 
^ & de  la  Ckofe. 

Ce  Magifirat  2^outa  :»  Quant  aux  AVo-  ' 
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» câts,  n’y  penfez  point  ; il  vous  efî  dû  une 
» gratification  très-importante  pour  Véveit 
Ti  donné  à V Adminifiration  ; il  faut  mériter 
» encore  ; je  parlerai  de  vous  avantageufe- 
j>  ment  à M.  le  Contrôleur-Général  ; M. 
» De  Vergennes  me  fécondera  ; il  y aura 
» des  comptes  à rendre  de  la  part  des  Re- 
» ceveurs , des  états  au  vrai  à examiner  ; 
» foyez  tranquille  & allez  en  avant  ; vous 
3>  ferez  la  Cheville  ouvrière  , VAme  fecrcte 
» des  opérations,  « 

Avant  cétte  ouverture  engageante  , j’a- 
vois  pris  à fort  mauvais  augure  l’enlevement 
.des  Journaux  par  le  Directeur,  Tout  le 
peint  sur  le  front  de  l’homme  habitué  à 
ne  rien  déguifer  de  ses  fentimens,  La  dé- 
compofition  involontaire  & subite  de  mes 
traits  avoit  pu  me  trahir.  Je  m’empreffai 
d’adreffer  à M,  Lenoir,  le  Vendredi  ii 
Novembre , mes  aérions  de  grâces  pour  les 
éloges  magnifiques  dont  il  s’étoit  plu  à me 
combler  la  veille  au  Comité.  Je  renouvelai 
à ce  Magiftrat  la  proteftation  de  faire  tout 
ce  qui  seroit  en  mol  ',  pour  remplir  dignement 
le  vaut  de  l Adminifiration, 

• -M.  De  Vergennes,  qui  me  fit  confirmer 

le 
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îe  VŒU  de  me  faire  surveiller,  aveccircons- 
pe6Hon , & la  vérification  & l’afiiete  des 
împofitions , reçut , le  même  jour  , ce  tri- 
but de  ma  fenfibilité,  dans  la  lettre  suivante 
<que  j’abrege  : 

» Ce  que  vous  avez  la  générofité  de  me 

Faire  dire  de  confblant , exige  de  ma  part 
» une  reconnoiffance  sans  bornes.  Je  ne 
» vous  rappellerai  pas  ( après  des  promefTes 
» réitérées  de  venir  travailler  avec  moi  & 
» chez  moi  ) Tétât  d’étonnement  où  dut  me 
» jetter  & où  me  jetta  en  effet  Tenlevemenc 
9}  des  Regiftres.  Je  me  croyois  l’Artisan 
» d un  projet  utile  que  vous  aviez  accueilli. 
«)  J’imaginois  votre  gloire  intéreffée  à la  vé- 
y>  rification  ordonnée.  J’appréhendois  que 
» l’on  ne  vous  ravit  une  occafion  unique 
« de  manifefter  çes  vues  de  droiture  & 
» d’ordre  qui  illuftrent  fi  véritablement  un 
>3  Adminiftrateur.  Je  béniffois  fur-tout  ces 
» rapports  intimes  dont  vous  aviez  flatté 
33  mon  zèle.  C’étoit  trop  sans  doute  de  tous 
33  ces  motifs  réunis , pour  fonder  le  regret  de 
» voir  s’évanouir  tout-à-coup  l’efpoir  de 
33  mettre  la  derniere  main  à l’œuvre  pu- 
» bliquc , entamée  Ib us  la  direêfion  d’un 

G 
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^5  Magîfîrat  dont  je  chéris  la  perîbnne  St 
révéré  la  franchife,  ( i ) « 

C’efî:  encore  ce  même  jour  1 1 Novembre 
que  le  Directeur  des  Impolitions  vint  me 
vifiter. 

Je  présentai , le  Dimanche  13  Novem-î 
bre,  à M.  De  Vergennes,  dont  j’avois  à cœur 
d’éclairer  de  très-près  la  religion , l’idée  de 
ma  conduite  avec  le  Direâeur  , pour  le 
plein  succès  de  la  vérification  6c  de  i’afiîette 
des  Impofitions.  Ces  termes  de  mon  inA 
triiêbion  sont  on  ne  sauroit  plus  mesurés  : 

» M.  le  Direâeur  m’efi:  venu  voir  6c  m’a 
» témoigné  de  la  confiance.  Je  lui  ai  répon*^ 
» du  avec  cette  véracité  dont  je  fais  la  plus 
« haute  profefiion  : cependant  amicus  iis^ 
» que  ad  aram»  C’eft  en  le  suivant  pas  à 
> pas,  avec  la  plus  grande  circonspeâioa 
3)  6c  l’honnêteté  la  plus  engageante,  que 
je  parviendrai  à ce  double  but  , l’un  de 

(1)  Le  piojec  de  la  vérification  accueillie  croit  mon  ouJ 
vrage.  Je  venois  erre  nommé  Vérificateur.  On  rac  propofoic 
( fans  me  conférer  foit  le  titre  d’Avocatconfultant  des  Finance».’ 
i'dic  le  titre  d’Avocat  confultant  des  Impofitions  , qui  me 
donnoit  un  droit  égal  à la  Direaion  commune  des  travaux 
ou  opérations)  d’allet  faire  chex  le  Direâeur  une  vérification 
mienne  & toute  faite  chez  moi.  J’ai  dû  répondre  avec  £en-' 
libilicé  : Si  vous  pouviei  détourner  de  moi  ce  calice!  Puis  tout 
ctîcier  au  défit  dç  mériter  encore  , j’ajoute  aux  Admxniftra- 
wurs;  Qiic  cependant  yoîre  volcnîés'açcompUJfe&non  la  mienatl 


;>  diriger  U 'Directeur , sans  paroitre  surtout 
» mettre  la  mam  à i’encensoir , l’autre  de 
» répondre  à rAdminifîration  qixtVImpoJî^ 
» rio/2  sera  à la  fois  universelle  & propor^ 
» donnée.  J’ai  des  idées  sûres  & diHinâes 
» sur  toutes  les  opérations  comme  sur 
» toutes  les  marches  pofîîbîes.  Je  parvien- 
5>  drai  à faire  imposer  tout  & à déterminer, 
» soit  d’après  les  Régîemens,  foit  d’après 
5)  de  juftes  appréciations , ce  que  chaque 
» fujet  de  ce  tout  doit  porter  d’Impofition.  » 
Un  Arrêt  du  Confeil  du  1 3 Novembre 
conftituoic  indiJîinBement  la  Commiffion 
pour  les  Impofitions , Juge  en  première  inp 
tance  ^ fauf  l’appel  au  Confeil  ; ce  qui  eût 
entraîné , fans  nécefîité , des  retards  domma- 
geables à la  rentrée  & au  fcrvice  des  Im- 
portions , & furchargé  une  commifïion , 
composée  de  cinq  Magiflrats,  de  la  connoif- 
fance  d’objets  exigus  , qu’il  faut  moins  pré- 
fénter  à la  décifion  , qu’à  la  fignature  ou  à 
l’expédition  du  ComifTaire  du  Roh 

J’analyfai , fur  la  compétence  & fur  la 
million  légale  du  Prévôt  des  Marchands , 
les  Edits , Déclarations , Régîemens  & Ar- 
rêts du  Confeil,  qui  fixent  l’étendue  de  la 
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Junfdi61:îon  de  ce  Magiflrat.  Je  fis-paffer , le 
.Vendredi  9 Décembre,  àM.  De  Vergennes 
ce  travail  qui  le  mettoit  dans  le  cas  de  faire 
déterminer  le  refTort  de  la  Commilïion. 

L’Arrêt  du  14  Janvier  dernier  , inter- 
prétatif du  précédent , met  une  jufle  borne 
entre  les  deux  Jurifdiéiions  ; la  Commijjion 
& la  Prévôté, 

Si  des  notices  ou  des  inftrudiions  par- 
ticulières qui  n’intérefTent  qu’un  Admi- 
niflrateur  ( lequel  en  fit  ce  que  fa  pru- 
dence & fon  zèle  lui  fuggererent)  pou- 
voient  trouver  place  dans  ce  récit,  elles 
dépoferoient , de  leur  côté  , non  plus  feu- 
lement de  ma  furveillance , mais  même 
de  ma  follicitude. 

Un  mot  de  mon  application  perfevérante 
à la  recherche  des  objets  utiles  & inftruc- 
tifs  , confîrmeroit  encore,  au  befbin,  ce 
fait  inconteftable , que  j’eus  l’œil  conf- 
tamment  ouvert  fur  toutes  les  parties  comme 
fur  tous  les  aôfces  d’Adminiftratiôn  du 
Département  des  Impofitions  de  Paris. 
Aurois-je  pu , fans  cela , rendre  les  fèrvices 
énumérés  & imaginer  le  projet  falutaire 
<jui  fut  acceuilli  avec  tant  d’intérêt  ! 


Nommé  Vérificateur  d’une  part,  déclaré 
de  l’autre  Cluville  ouvrière  & Ame  fccretc 
des  opérations,  défigné  depuis  Adjoint 
l’afîîette  des  Impofitions , appelle  à juOifier 
tous  ces  titres  & à remplir  dignement  le  vœu 
de  l’Adminidration  [ Il faut  mériter  encore) 
j ai  dûconfacrer  des  veilles  pénibles  & conl^ 
tantes  à l’etude  des  Régîemens  à l’examen 

de  la  fituation  des  Comptables.  J’écrivois 
avec  vérité,  à M.De  Verge n nés,  des )e  29  Oc- 
tobre : Je  travaille  jour  & nult^  pour  rée^lfer^ 
fans  délai , votre  vœu  & efécluer  mes  pro-- 
mejfes. 

Obtient-on  , en  effet  , fans  beaucoup  de 
peines  & fans  frais , la  connoijfance  profonde 
des  Edits,  Déclarations,  Régîemens,  Ar- 
rêts du  Confeil  & décifions  particulières 
de  toute  une  partie  d’Impofition,  que  l’on 
eflime  Tufceptible  d’une  utile  refonte  . De 
nomhreufes  Conférences  avec  des^rticuîiers 
qui , ne  fachant  que  pour  eux , tranfruet- 
tent  difficilement  les  notions , explications, 
améliorations  defirées  . . . Dajialyfe  exacte 
de  travaux  confiés  & d’une  niaffe  énorme 
de  renfeignemens  divers , ou  quelques. véri- 
tés capitales  font  noyées  dans  un  déluge 
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tfertetirs , de  fuperfluités  , de  menfongei^ 
qu’il  faut  élaguer . . . V entière  vérification 
des  décharges  furprifes  au  nom  des  Contri- 
buables , qu’il  fallut  faire  preffentir  , fans  les 
mettre  fur  la  voie ...  Le  recueil  intérejfant 
d’objets  majeurs , qui,  ayant  été  reçus  avant 
la  rédaétion  des  états  au  vrai  de  certains 
exercices , ne  font  point  partie  de  la  re- 
cette de  ces  états. . . La  formation  ejfentiellc 
de  trente  Tableaux  ( compofant  une  mul- 
titude innombrable  de  colonnes  & de 
chiffres  ) dont  les  fept  premiers  préfentent 
l’anal yfe  de  toutes  les  natures  d’Impofitions 
des' fix  Départemens,  depuis  1775  inclu- 
fivement  jufqu’en  1781  aufli  inclufivement , 
les  huit  autres , les  réfultats  de  la  fituation 
comptable  des  fix  Receveurs  pour  l’exercice 
1775  , & les  quinze  derniers,  femblables 
réfultats  pour  l’exercice  1776  ...  ! 

Pourquoi  ces  matériaux  , ou  fi  l’on  veut 
même,  ces  décombres?  - Le  voici:  c’efi: 
qu’avec  ces  matériaux  ou  ces  décombres , ' 
j’aurois  mieux  que’  Tacceffit , fi  l’on  donnoit 
un  Prix  , encore  aftuellement , à qui  feroit 
une  vérification  abfolue. 

La  rentrée  ou  le  Salut  de  plufieurs 
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millions , .dont  il  ëtoit  tems  de  s’alTiirer  i 
le  Régime  aéluel  qui  fait  fluer  annuelle- 
ment au  Tréfor  Royal  ces  Ibmmes  confi- 
dérables , que  les  Receveurs  détournoient , 
depuis  onze  années , k leur  profit  & au  dé- 
triment de  la  Chofe  publique , par  des 
canaux  heureufement  découverts  & recon-- 
nus  en  Juillet  1784  ( le  faux  des  décharges , 
la  faveur  ou  Vinfidélité  de  Tafliette , le 
produit  des  omifiîons , dont  la  trace  pouvoir 
d’autant  moins  fe  trouver,  que  les  Rece- 
veurs palpoient  ces  dernier  objets  fans 
rôles  ni  fupplémens  ) tout  vous  prouve , 
Monseigneur  , combien  le  fervice , 
rendu  aux  Finances  du  Roi  & de  l’Etat, 
éft  éminent. 

A mon  égard,  les  marches  indiquées, 
les  voies  applanies , les  fentiers  éclairés , 
le  fil  remis , je  me  repolbis  fur  la  foi  des 
traités.  On  entra , sans  coup  férir  , dans 
les  places  démantelées.  J’avois  tracé  le 
premier  les  lignes , ouvert  Seul  la  tranchée, 
tout  perdu  pour  le  Salut  de  cettre  branche 
de  Finance.  Je  n’appris  plus  que  par  la 
voix  publique  l’immenfité  des  effets  profi- 
tables , dûs  à mon  éveil  & à^ma  fulveil- 
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îance.  Ici  , îa  pîuine  tomberoit  de  mes 
mains,  ii  je  n’avois  point  à recueîîlir  les 
promeiîes  de  i’Adminiflratlon. 

§.  IIÏ. 

Fromeffcs  de  V Adminifi  ration  & mes 
injtances. 

Les  premiers  titres,  dont  je  fus  aulîîtôt 
fevré  que  gratifié , étoient  le  prix  de  mon 
Projet,  de  mes  Services  & de  mes  Con- 
noiffances.  Tous  avoient  encore  pour  but 
de  me  faire  mériter:  cette  confidéràtion 
me  les  confirmoit  d\ine  façon  aufîî  fûre 
qu'honorable.  Après  les  éloges  & les  en- 
couragemens  des  deux  Adminiftrateurs  ^ 
j’avois  droit  de  compter  fur  leur  incom- 
mutabilité. 

Sans  doute  que  jaloux  d’envaliir  tout  & 
de  commander  en  chef  dans  fon  diflriâ:, 
le  Direéteur  aura  infînué  qu’il  rempliroit 
feul  trés-compîetement  le  vœu  de  l’Ad- 
mîniftration.  Le  Direâreur  étoit  l’homme 
du  Roi  & de  la  chofe  ; le  titre  féul  l’em- 
porta fur  les  mérites.  Je  ne  fus  ni  Fm- 
ficateur,  ni  Cheville  omiriere  , ni  Adjoint  ^ 
&L  il  me  fut  iiiipoffible  de  Mcriter  encore. 

Les 


tes  titres  vains  ni’a\^oient  été  libérafê-* 
ment  conférés  les  9 Oéiiobre  & lo  Nox^èm-^ 
bre  178^.  M.  De  Vergennes me  fit  demaii^ 
der,  le  18  Novembre,  de  lui  indiquer  uil 
titre  réel  qu’il  put  folliciter  en  ma  faveurj 
Je  donnai  fur  le  champ  l’idée  de  la  créatioit 
du  titre  Avocat  confultant  des  Financcsi 
Je  fis  pafler  à ce  Magifirat  ma  matricule  ^ 
qui  dépofe  de  dix-fept  années  de  profelliori 
faite  aved  défintérefTement  , & le  projet 
d’Arrêt  du  Confeil  qui  e'nonce  ce  motif  trés^ 
plaufibîe  de  lanaiCance  du  titre:  » Qu’il  croit 
» beaucoup  de  cas  où  , pour  l’accéléràtiorî 
» du  fervice  des  Finances  de  Sa  Majeilé , il 
» feroit  intérefiant  de  î envoyer  des  objets  à 
» une  perjbnne  fpéclalenient  verfée  dans  Id 
» connoîjfance  des  Lolx  & des  Rcglemens  ^ 
yi  (bit  pour  faire  des  Vérifications  avec  tout 
» l’ordre  & toute  l’exa6î:itude  que  l’on  au-» 
y)  roit  lieu  d’en  attendre  , foit  pour  donner 
fon  avis  motivé  fur  le  droit  comme  fur  U 
>3  fait  des  Parties  réclamantes,  n 

Ce  titre  , avec  lequel  je  pouvois  méritêf  j 
' me  faifoit  devenir,  dans  Toccafioiî  ^ l’Hom^ 
me  de  tous  les  Adminifirateurs,  outre  qu’il 
efitété  un  plein  8c  jufie  dédommagerneut 
de  mes  fervices  & de  mes  perces.  H, 


Le  titre  rn’étoic  demandé  ; il  paroifToic 
impétrabîe  ; je  comprois  tellement  fur  fon 
obtention,  que  j’adi-efljii  , à fon  occafon  , 
ce  remerciment  ; » Il  m’efl  bien  délicieux 
» de  trouver , apres  deux  ans  de  tourmente, 
» un  Patron  tel  que  vous  , à l’inflant  où  je. 

ne  puis  plus  lutter  ^ & que  toiiies  les  forces 
» me  manquent.  J’oublie  les  dangers  qu’une 
» fauflè  politique  m’a  flûr  courir-,  du  mo- 
» ment  qu’une  franchise  prévenante  me 
montre  avec  uii  tendre  interet  le  port  ou 
« clic  doit  me  fixer,  » . 

Il  en  fut  encore  de  ce  titre  comme  des 
précédens.  Sept  mois  de  pourfuites  & d’inf- 
tances  m’apprirent  que  je  m’abufois  dans 
l’attente  du  titre  propofé. 

M.  De  Vergennes  me  lit  dire  , le  2 Juin 
dernier  , que  je  rrouverois  enfin  , dans  une 
gratification  intèrcjfante  &L  dans  le  rappel 
à ma  prof efiion  y la  iufle  récompenfe  des  an- 
nées de  combats  oc  de  travaux , que  M., 
Lenoir  avoir  million  de  faire  couronner. 

A cette  époque , Monseigneur  , vous 
deviez  interposer  vos  très-précieux  & trés- 
puiiTans  offices , ainfi  que  ceux  de  M.  le 
Garde  des  Sceaux  , & certifier , avec  vérité. 


(•  ) 

dans  des  termes  dignes  de  vous  & de  mal , 
non  pas  que  Teiijfc  etc  chargé  dz  qirdqucs  tra- 
vaux particiLlUrs  ^ mais  ce  qui  eft  : Qzze  fai 
rendu,  aux  Finances  du  Roi  & de  l'Etat  un 
fervîce  éminent. 

Je  me  hâtai  d’écrire  à M*  Lenoir  , dont 
le  fufFrage  m’étoit  acquis  depuis  long-tems , 
que  je  comptois  , dans  cette  conjondrure 
unique  & toute  fa\"orabIe  , sur  ses  promeiTes 
& anciennes  & modernes. 

Voici  ma  lettre  ; ^ 

» S’il  eft  un  terme  à mes  malheurs , j’ai- 
» merai  à voir  pofer  la  borne  par  vous , 
» que  je  cultivai  avec  le  plus  tendre  intérêt 
» dans  tous  les  tems  comme  dans  toutes  les 
T)  occurences. 

Après  un  mot  de  mon  zèle  dans  une  af- 
faire qui  intérelToit  toute  la  fortune  d’une 
des  alliées  de  ce  Magiilrat , j’ajoute  : >9  Ma 
>r  conduite  avec  vous,  depuis  cette  ancienne 

époque  j chere  à mon  fouvenir  , fut 
3>  telle  , qu’elle  me  mérita  de  votre  part , 
.5)  outre  cette  intimité  précieufe  dont  vous 
« crûtes  devoir  récompenfer  mon  zele  , un 
» témoignage  honorable  & affedlueiix , ca- 
» pable  de  fonder  mon  éfpoir  dans  toutes 


( )■ 

» les  occafions  qui  peuvent  dépendre  de 
V vous  : — Je  vous  Jais  de  la  probité  & des 
takns  ; vous  êtes  fait  pour  fournir  une 
» carriers  brillante  \ je  veux  vous  ouvrir  les 
n portes  de  V honneur  de  la  fortune,  -Vous 

« venez  d’accroître  encore , dans  la  circonf- 
» tance  aêf uelîe , ce  que  j’appellerai  mes 
5^  titres  de  nobleffe , & par  des  rcniercimens 
r>  exprès  au  nom  Je  V Admuüf  ration  , par 
5)  dssproincjfcs prévenantes , dont  le  gage  efl: 
à la  fois  d’autant  plus  sûr  & plus  facré , 
que  vous  avez  à faire  valoir  la  c^ufe  de 
))  lajuflice,  de  la  gratitude  & de  l’huma- 
» nité  au  Tribunal  d’un  Miniflre  fenlible  , 
'>'>  généreux  , intègre  , d’ailleurs  votre  ami 
de  tous  les  tems. 

Après  quelques  mots  de  ma  fituation  , je 
finis  airii  ; 

« J’allois  vous  crayonner  un  jour  d’ale- 
grefië  le  tableau  de  deux  années  de  fouf- 
>î  franccs , tandis  que  je  dois  terminer  par 
cette  confidération  toute  vraie  & toute 
n çonlulante;  Ccfquune  négociation  enîa-^ 
>x^mée  par  un  Homme  a Etat  conjommé , ap^ 
yy.  pellç^  depuis  près  de  dix. ans  , à faire  la 
y,  fortune  d'un  F erc  de  famille  , ne  fauroi$ 


» etre  q^iic  très-fni^ueufi  . . . Elle  doit  niant 
« conibkr  , dans  Vejpccc  , h Prouclmr  & h 
y)  Protégé, 

O 

Trois  mois  , pendant  lefqiiets  j’épuifai 
tout  en  follicitations  & en  remontrances , 
palfent  encore  fans:  rappel.  Cependant , M. 
De  Vergennes , fous  les  yeux  de  qui  je  mis , . 
dès  le  2 Mai , le  tableau  de  mes  obligations  , 
(r)  me rèpondoit fréquemment  : S oyei^tr an- 
quille  vous  jere?^  content.  Ce  même  Magif- 
trat  répondit  conffamment  à des  tiers  . qui 
partageoienc  fenfiblement  mun  défaftre  : 
Quld  foit  tranquille  , U fera  content. 

Ma  rentrée  me  fut  afHrmativementpro- 
mife  pour  le  mois  d’Août.  Je  l’attendois 
d’autant  plus  ardemment  qu’elle  intéreflbit 
à la  fois  ma  réputation  6c  ma  fortune.  Je  re- 
çus, le  30  Août  , la  nouvelle  de  la  gratifi- 
cation de  2400  liv.  une  fois  payée. 

La  Providence  m’a  ménagé  , au  fort  de 
mes  malheurs  qui  font  à leur  comble , un 
recours  filutaire  dans  ces  lumières  vives, 
cette  ‘ nobleffe  éprouvée  , ce  difcernemenc 


( I ) L’apperçu  du’z  Mai  cire  : Lerecun  a:Stigfsht  à des  em- 
prunts multipliés^  dont  Ja  maffe  pafToic  alois  16,000  liy. Cette 
niaflc  ell  aujourd’hui  de  2 3>ooo  liv. 
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exquis , ce  ta£l:  sûr  d’un  Miniflre  accompli. 
L’hifîorique  de  mes  veilles  ( fans  parler  de 
mes  dépenfes  ) prouve  que  le  don  de  2400 1* 
ne  s'appliqueroit  que  très-imparfaitement 
aux  travaux  confidérables , dont  on  ne  me 
chargea  point , & au-devant  desquels  je  fus 
pour  le  bien  des  Finances.  Ce  même  don  ne 
s’appliqueroit  pas  davantage  à des  Objets 
inappréciables , tels  que  des  chagrins  dévo- 
rans , des  perfécutions  toujours  renaiffantes , 
le  délabrement  d’une  fan  té  jufques-Ià  inal- 
térable. Ce  don  n’efl  pas  enfin  de  nature  à 
compenfer  ces  objets  appréciables  de  foi , 
mais  infiniment  difproportionnés  : la  perte 
fenfible  fur  la  vente  de  mes  effets  , lors  de 
mon  départ  pour  Londres , l’énormité  des 
frais  de  voyages  & de  féjour  de  fix  mois  chez 
FEtranger  , la  privation  entière  , depuis 
vingt-huit  mois , du  produit  de  mon  Cabi- 
net , l’abdication  de  l’Etat  même  qui  fit , 
pendant  dix-fept  ans , l’honnête  ëc  Tunique 
rcfiburce  de  ma  Famille. 

J’allois  récapituler , en  finiffant , les  infor- 
tunes qui  m’affaillent.  Une  voix  intérieure 
& toute  fatisfaifante , 
la 
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, Arrêtez  î C’en  eft  beaucoup  trop,  de  ce 
récit , pour  émouvoir  un  Minière  tel  que 
moi.  Le  fait  des  deux  Adminiflrateurs  de- 
vient mon  propre  fait.  D’après dpçpromelîès 
magnifiques , qui  font  miennes , vous  arrive- 
rez ailleurs  qu’au  terme  fixe  de  l’afTreulè 
indigence.  Vous  n’avez  rien  à appréhender  ^ 
avec  moi  , de  l’effet  fourd  & nuifibîe  de 
ces  infmuations  hofiiles , à la  faveur  def- 
quelles  la  prévention  & fart  s’étudient  quel- 
quefois à répandre  un  faux  vernis  fur  les 
perfbnnes  comme  fur  leurs  aétes.  La  néga- 
tion même  des  faits  de  votre  récit  ne 
détoiirneroit  pas  mes  regards  de  la  fource 
du  bien.  On  ne  niera  pas  & votre  Mémoire 
à copfulter , & l’Edit  de  fupprefîîon  des 
fix  Receveurs , & l’établiffement  du  nou- 
veau Régime.  Le  produit,  notoirement  dû  à 
Totre  éveil,  m’eft  connu.  Ce  produit  im- 
menfe,  dont  les  Finances  de  l’Etat  vous  font 
redevables , devroit  être  la  mefure  de  votre; 
récompenfe  : Sans  Vous  la  chaîne  des  dépré- 
dations exifieroit  encore.  Vous  n’avez  rien 
fait  qu’en  vue  du  bien  public.  La  fuppreffion 
d’hommes  également  vils  aux  yeux  de  la 
toi , du  Public  & des  Miniftres  du  Roi , 


(/O 

volîs  a fait  efTuyet  à tort  des  pei  fécutîon§ 
fans  nombre  , dont  vous  avez  conflamment 
triomphé.  Il  efl:  rems  de  couronner  vingt-^ 
huit  mois  de  combats  &c  de  travaux  , fufci- 
fpE  pour  la  L-dufe  de  rEtat  & du  Roi.  Vous 
recevrez  , fous  peu , le  jufce  prix  décerné  à 
réveil  & à vos  mérites , dans  la  conceiîion 
d'un  titre  utile  ù promis  ou  le  rappel  à votre 
profijjîon  y & V acquit  total  de  vos  Créanciers^ 
à quoi  je  fixe  vos  indemnités.  J’énonce,  par 
cette  promefTe , ce  que  me  dident  en  parti- 
culier ma  bienveillance  pour  vous  ôc  en  gé- 
néral le  devoir  d’un  Miniftere  augufte.  Sous 
un  Monarque  religieux  , qui  veut  que 
toute  juftice  s’accomplifTe,  Perfbnne  ne  fbuf- 
fre  pour  la  caufe  publique  y fans  être  finoit 
récompenfé , du  moins  dédommagé*  « 


ETAT 
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ETAT  DES  CRÉANCIERS, 


Dont  la  Foi  aurait  été  déçue  , Jl  je  ne  trouvais 
point  enfin  dans  Mgr  le  Contrôleur-Général  un 
jujle  liénmnérateur, 

M.  V.  D. , cautionné  pour  2400 
liv.  par  un  Homme  en  place  , 47^0  îiv, 

M.  TAbbé  P. , Maître  de  l’oratoire 
du  Roi .......  600 

M.  M.  D.  , Confeiller  en  la 
Cour  des  Aydes  , . . . i2oo 

M.  S.  J ancien  premier  Commis 
de  la  Marine' , . . . . 36^4 

M.  L. , Négociant , . . . 1 200 

M.  B.,  Agent  de  change,  . 960 

JVî»  R.*  ,»  •••»••  éoo 

Mme  H.,  . . * . . • 600 

M.  A.  ^ Capitaine  des  Dragons 
de  la  Reine  , . . . . . 400 

ÎVl . C.  , . • • • . • 334 

M.  He.  .......  400 

M.  Hum.  900 

M.  L. , . . . . . ^ . 1600 

La  Manufacture  des  G.  , aux 
droits  d’un  particulier  , . 1200 

M.  G.  ) . . . . . • . i$oo 

Menus  Objets  réunis.  , • . 3092 


Total.  • • • 23,000 


I 


POST-SCRIPTUM  DE  VEDITEUR. 


Contrôleur-Général , le  20  Octobre 
dernier , retrace  des  faits  vrais  qui  vous  met- 
tront à portée  d’appuyer  ma  réclamation  par 
des  confidérations  puifTantes,  dont  je  me  bor- 

Per- 

mettez-moi , Moniîeur  , de 
conüdéràtions , pour  autant  de 
sûrs,  d’après lefquels  il  vous 
protéger  vidorieufement  mes 
perfonne* 


N Maître  des  Requêtes  de  mes  amis^  à qui  je 
fis  part  de  mon  projet , pendant  Vimprejjion  du  Récit, 
m^ohferva  qu^il  était  prudent  de  s^ajfurer  du  dernier 
état  des  ckofes.  Je  le  priai  de  voir  M.  De  MariveauXy 
lequel  ^ après  un  compte  détaillé  de  fes  travaux  & de 
fes  injîances  , lui  confia  fa  minute  de  la  Lettre  ci-après 
en  forme  d'infiruâion  à M,  De  Vergennes , Inten- 
dant au  Département  des  Impofitions, 

Voici  cette  Lettre , qui  n"efi  autre  qrpune  analyfe 
fuccinâe  du  Récit,  & que  je  crois  devoir 
lement  à Vinfçw  de  fon  Auteur  : 


( ) 

ÏREMIER  POINT  DE  VÜE. 

Service  éminent  de  V Eveil. 
te  fervice  éminent  de  l’éveiî  a produit,de 
notoriété,  deux  avantages  précieux  &incon- 
teftables  \ îepremier , la  rentrée  de  plufieurs 
mil  lions  flagnans,  & le  fécond,  l’établilTement 
du  Régime  qui  prévient  à jamais  le  retour 
des  abus  découverts  & profcrits.  Par  toute 
terre , la  reconnoiflance  décerne  un  prix 
aux  Services.  Si  ce  prix  doit  être  propor- 
tionné , comme  perfonne  n’en  peut  douter  , 
le  Service  de  l’éveil  a fenfibleraent  accru 
les  Finances  ôc  le  Revenu  du  ‘Roi,  quant 
à la  partie  des  impofitions  de  la  Ville 
de  Paris. 

SECOND  POINT  DE  VUE. 

Travaux  perfonncls. 

Vous  vous  êtes  trop  entièrement  livré , 
Monneur , à l’examen  & à la  difcuflion 
de  l’affaire  des  Impofitions,  pobr  avoir 
oublié  & l’ébauche  du  plan  de  vérification 
des  Receveurs  , qui  fut  accueilli  & me 
valut  d’être  nommé  Vérificateur..,  & la 
Vérification  d’une  liaffe  que  vous  m’adref* 
Tares,  le  t8  Oêlobre  178^  ..,  & l’hom- 
mage d’un  nouveau  Régime  des  Impofi- 


lions , oüi  les  avantages  & les  abus  font 
difiinârement  notés . & ranaîyfe  concer- 
nant la  compétence  & la  million  légale 
du  Prévôt  des  Marchands..,  & rétude 
profonde  des  Réglemens,  pour  opérer  une 
utile  refonte . . , & les  nombreufes  confé-  - 
rences  avec  des  tiers  pleinement  indruits 
de  faits  propres  à l’extirpation  des  abus 
dénoncés . . , & les  inflruôdons  particulières, 
dont  vous  pouviez  vous  paffer  en  rigueur 
fans  doute,  mais  qui  n’en  font  pas  moins 
d’irréprochables  témoins  de  mon  zèle  pour 
votre  perfonne  &L  de  mes  veilles  pour  la 
chofe  publique. . . Ici , l’énumération  litté- 
rale & précife  de  tous  mes  travaux  vous 
deviendroit  d’autant  plus  faflidieufe,  que 
la  mafîe  vous  en  eil  offerte  avec  vérité  , 
en  vingt  lignes , page  vingt-cinq  de  mon 
Récit.  Il  me  répugneroit  de  citer  les  frais 
6c  faux-frais , fans  lefquels  je  n’euffe  pu 
obtenir  les  renfeignemens  recueillis  de 
mille  parts. 

TROISIEME  POINT  DE  VUE. 

P crf éditions, 

L’infinuation  flétriffante  & controuvée 
de  Mi  le  Procureur-Général  de  Montho- 
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îon,  toiidijant  l’apport  de  pièces,  dont  je 
refufai  de  l’aider  , la  tentative  de  l’alïîete 
d’une  faille  , par  les  Commiffaires  de  la 
Chambre  des  Comptes , fur  des  états  & des 
renfeignemens  dépofés  dans  mon  cabinet , 
deux  ajppels  particuliers  à deux^Affemblées 
de  la  Députation  des  Avocats , deux  appels 
généraux  aux  deux  Alfemblées  de  tout  l’Or- 
dre, (i)  la  publication  d’un  mémoire  impo- 
fànt  où  l’on  me  peint  fous  les  couleurs 
d’homme  & vindicatif  & fauteur  de  la  ca- 
lomnie, l’emprilbnnement  de  mon  Client 
auquel  on  di6i:a  , pour  condition  unique 
de  fa  liberté , l’inique  loi  de  m’aâ:îonner , 
l’imprefîîon  de  l’Arrêt  de  la  Chambre  des 
Comptes  , où  des  alfertions  avérées  font 
fciemment  transformées  en  alTertions  faulTes, 
voilà  , Monlieur , fans  plus  parler  des  bour- 
donnemens  & des  clameurs  des  perfon- 
nages  mécontens  & dévoilés  , l’efquilTe  des 
perfécLitions  de  tout  genre  que  j’effuyai , 
pour  avoir  éveillé  l’Adminiilration  fur  les 
^ infidélités  des  Receveurs  de  Paris , en  des 
termes  cependant  très-méfurés , puifque 


(i)  Le  fcandalc  ô:  l’éclac  de  Délibéfations  vaines  fur  une 
fîmpîc  démiliîon , donnèrent  à penfer  que  l’Ordre  des  Avocats 
fût  moins  convoqué  qu’ameuté.  Note  de  l'Editeur, 
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je  pris  foin  d’appeller  par-tout  des  noms 
^oublis  , Ôl  erreurs,  de  méprifcs , des  fraudes 
combinées , des  malverfations  repréhend- 
blés , des  vols  caraéiérifés. 

QUATRIEME  POINT  DE  VUE. 

Pertes.  » 

Le  produit  de  mon  cabinet , qui  faifoit 
l’honnête  relTource  d’une  famille  compoÊe 
d’enfans  de  deux  lits,  m’eft  ravi  depuis 
le  mois  de  Juin  1784.  La  fource  du  pro- 
duit paroît  même  tarie  pour  toujours  par 
l’abdication  de  mon  état.  Je  ne  placerai  point 
à côté  .de  ces  pertes  énormes  les  frais 
confidérables  de  mon  départ  & de  mon 
féjour  chez  l’Etranger , dans  la  vue  de  pré- 
venir , après  l'outrage  gratuit  de  l’inlinua- 
tion , l’attentat  plus  barbare  à ma  liberté. 
De  telles  pertes  ont  pour  caufe  &/  pour 
occalion  mon  éveil  productif  j qui  devint 
lui  le  principe  & le  germe  d’un  accroilTe- 
ment  notable  dans  les  Finances  du  Roi. 

CINQUIEME  POINT  DE  VUE. 

PromeJJeSrn 

Je  fus*  nommé  Vérificateur , le  Dimanche 
9 Oêtobre  178^,  dans  la  perfonne  du  tiers 
que  j’avois  indiqué , ainli  que  vous  me  fites 
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rhonneur  de  me  le  certifier.  Le  Lundi  ro 
0£i:obre , M.  Lenoir  mt  remercia  dans  Ton 
Cabinet  ( vous  préfent,  Monfieur)  de  mes 
bonnes  injirucllons  & mepria  de  les  continuer. 
Après  la  IciSlur»  que  ce  Magiflraî  me  fit  de 
fa  lettre  aux  Receveurs  pour  l’envoi  & l’ex- 
traèlion  des  Journaux , ( vous  également 
préfent,  Monfieur  ) je  dis , en  retournant 
dans  la  piece  où  fut  laiffë  le  tiers  : » Les  mil- 
» lions  détournés  & retenus  font  dans  mes 
» mains  ; je  les  ferai  verfer  aux  pieds  de 
» r Adminiflration , quand  vous  le  voudrez 
» & de  la  maniéré  que  vous  le  voudrez  » ; 
Al  quoi  il  riie  fut  répondu  par  M,  Lenoir 
( vous  toujours  préfent,  Monfieur  ) : Cela  ejî 
bien , on  ne  peut  rien  de  mieux , attendons  les 
journaux.  Le  Jeudi  lo  Novembre , il  me  fut 
répondu  par  M.  Lenoir  ( vous  conftamment 
préfent , Monfieur)  relativement  aux  ôbfer- 
varions  fur  le  tranfport  des  Journaux  chez 
le  Direfteur , & fur  ma  crainte  de  me 
comprometre,  en  me  déplaçant  pour  la 
vérification  & la  furveillance  de  Taffiete 
des  Impofuions  ; « Quant  au  déplacement , 
» le  Diredfeur  eft  l’homme  du  Roi  & de 
» la  chofe.  Quant  aux  Avocats , n’y  penfez 

point  f 
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» point  ; Il  vous  eft  dû  unt  gratifie atlou 
» très-importante  pour  Vévcil  donné  à L*Ad-- 
» mlnifiration  ; Il  faut  mériter  encore  ; je 
yy  parlerai  de  vous  avantageufement  à M. 
» le  Contrôleur-Général  ; M.  de  Vergenne^ 
» nie  fécondera  ; il  y aura  des  comptes  à 
» rendre  de  la  part  des  Receveurs  , des 
» Etats  au  vrai  à examiner,  foyez  tran- 
» quille  & allez  en  avant  ; Vous  l<z 
cheville  ouvrière , Vamc  fecrete  des  opé- 
» rations.  » Vous  eûtes  la  bonté  de  me 
confirmer,  Monfieur,  le  Vendredi  ii  Nor 
vembre  , le  vœu  de  me  faire  furveillei: 
avec  circonfpedion  & la  vérification  & 
Tafliete  des  Importions.  Vous  donnâtes 
mijfion  , vous , Monfieur , & M.  Le  noir  ^ 
au  Directeur  des  Impofitions  de  me  vifiter  i 
ce  que  ce  dernier  fît  dans  la  matinée  de 
ce  même  jour  1 1 Novembre  , lendemain 
du  Comité  du  jeudi.  Les  éloges  magnifiques 
dont  je  fus  comblé  au  Comité  vous  font 
indubitablement  trop  préfens , pour  qu’il 
foit  befbin  de  les  rapeler  jen  cet  endroit 
,de  ma  lettre.  Vous  me  fites  demander , is 
i8  Novembre  ( du  moment  que  vous  yirejs 
^que  l’on  avoit  l’inhunianité  de  me  jouer) ^ 

K ^ 
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de.  vous  indiquer  un  litre  que  vous  puffie^ 
foUichcr  en  ma.  faveur.  Je  donnai  fur  h 
champ  Vidée  de  la  création  du  titre  d Avocat 
conflit ant  des  Finances  ; j’y  joignis  le  motif 
& îe  projet  de  l’Arrêt  énonciatif  du  titre 
à créer.  Votre  bienveillance  mile  , de  nou- 
veau , en  défaut  fur  ce  titre  , vous  me 
fîtes  efpérer , le  2 Juin  dernier , & vous 
m’affirmâtes  même  que  je  trouverois , dans 
une  gratif  cation  intcrejfante , &c  dans  le 
rappel  à ma  profefion  , le  jufle  dédomma- 
gement des  années  de  combats  & de  tra- 
vaux , que  M.  Lenoîr  avoit  miflion  de 
faire  couronner.  Informé  de  mon  paflif,' 
dont  la  mafîe  pafToit  alors  i5,ooo  liv.  ôc 
eft  aujourd’hui  de  23,000  liv. , vous  me  ré- 
pondîtes fréquemment  , Mondeur , d'être 
iranquille , & vous  ajoutâtes  plus  d’une  fois  : 
Qiic  je  frais  content. 

Deux  ans  & demi  révolus  d’une  perfécu- 
tion  fans  exemple  doivent  indigner  ( ce 
fembîe  ) une  ame  droite  & fenfibîe  comme 
la  votre  , & vous  faire  plaider  vivement  la 
x:aufe  de  l’Opprimé.  Cefî:  dans  votre  Dépar- 
tement que  îe  bien  s’eïi  opéré.  C’efl:  à vous 
-que  riiommage  de  mes  travaux  fut  fait  avec 
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une  candeur  & une  fincérite  à laquelle  rom 
applaudîtes.  C’elî  en  votre  préfence  & par 
vous  aufîî  que  les  plus  flatteufes  promefe 
me  furent  adreffées.  Cefl  donc  à vous^ 
Moniieur , que  |e  dois  recourir  ; à vous-même 
que  rien  au  monde  ne  peut  être  capable  d’ar- 
reter  dans  l’efpece  urgente  où  il  s’agit  de  me 
faire  rendre  juftice  fur  une  fimple  indemni- 
té. L état  de  foibleffe  ôc  d’abandon , où  vous 
pouvez  me  fbupçonner , doit  être  un  motif 
de  plus  pour  vous  déterminer  à prendre  gé- 
néreufement  ma  défenfe.  Je  vous  demande 
encore  cette  fois,  au  nom  facré  du  Roi  pour 
les  finances  de  qui  je  fuis  perfëcuté , d'ar- 
teRer  au  MiniRre , fans  nul  refpeft  humain, 
la  vérité  des  faits  de  mon  récit.  Si  vous  avez 
la  générofité  , Monfieur  , ( en  céî-tifiant 
ces  faits,  aux  termes  de  votre  derniere  ëc 
recente  promeRe,  dès  demain  12  ou  le 
mardi  1 9 Décembre  , préfent  mois , ) de 
faire  faiRr  au  MiniRre  ces  points  de  vue 
frappans  , Service  éminent  de  V éveil . . . , 
Travaux  perfonnels . . . , Pcrfecutions  . • 
Pertes  . . .,  Promejfes,, . ^ avec  leurs  confe- 
quences  en  bien  pour  l’Etat,  de  en  mal 
pour  i Auteur  du  bien , M,  le  Contrôleur- 
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Général  ne  voudra  pas , lui  dont  la  muni- 
ficence eft  univerfellement  reconnue  : Que 
LES  Finances  du  Roi  soient  accrües 

AV  DÉTRIMENT  d’üN  CITOYEN.  Ce 

Miniftre  décernera:  avec  fatisfaéiion  , fur 
^ ...  . . \ 

un  rapport  impartial,  le  jufte  prix  dû  à 

l’Eveil  & à mes  Services , par  la  conceflion 

d’un  titre  utile  & promis^  ou  le  rappel  à 

ma  profejjion  y & V acquit  total  de  mes 

Créancier  Si 

Je  fuis  avec  reipefl:,  &e* 


I 


CONCLUSION 

DE  U EDITEUR, 


j[iE  Rot  fe  montre  dans  toutes  les  occajîons  le  Rere 
de  fes  Sujets.  Sa  Majefté  apprendra  pas  fans  éton- 
nement qu’un  éveil  falutaire  pour  fes  Finances  des 
Services  déjïntérejfés  aient  amené  Ù confommé  la  ruine 
ahfolue  de  qui , répudiant  toute  efpece  de  récompenfe^ 
n’obtint  pas  même  des  indemnités.  Pour  la  Société  ^ 
elle  eji  intérejfée  au  rétablijfement  & à la  confervation 
d’un  Citoyen  irréprochable , en  butte  , depuis  trois  ansy 
a la  plus  fanglante  P erfécution  , qu'une  confiance  à 
toute  épreuve  & fon  extrême  véracité  rendent  d’ailleurs 
recommandable.  (l)  M.  De  Calonne  n’eût  pas  deman* 
dé  mieux  fans  doute  que  de  donner  à M.  DeMariveaux 
une  tres-brieve  & très-pleine  fatisfaSion.  Mais  ce  Mi- 
nifire  s’en  remit,  félon  fa  coutume,  a la  délicateffe  fir 


(I  ) Avant  la.  vérification  & lafupprefiion  des  Sieurs  Saujfaye, 
Fillon  & Le  Seigneur , des  Gens  mal-intentionnés  difoient  tout 
}içut,&  les  honnêtes  gens  répétaient  tout  bas  : Les  faits  de  Dupaf- 
quier  font  faux  & l’Avocat  a rorc.  Depuis  la  vérification  ù le 
rejet  de  ces  Receveurs  ( vérification  & rejet  notoirement  fuivis  de 
forts  regorgeinens),  les  gens  mal-intentionnés  fe  font  tus , & 
les  honnêtes  gens  n'ont  pas  dit  ; Les  faits  de  Dupaf^uîer  fODÎ 
vrais  & l’Avocat  a raifon. 

Que  le  menfonge  un  infant  vous  outrage , 

Tout  efi  en  feu  foudain  pour  V appuyer. 

La  vérité  perce  enfin  le  nuage  , 

Tout  efi  de  glace  à vous  jufiifier. 

Note  de  rEdItcur. 


% ta  confcUnee  de  M.  Letioir.  M,  De  Vergennesf  y 
qui  eut  toutes  les  peines  du  monde  à faire  rejetter  les 
'Receveurs  infidèles , ne  put  rien  ofer  en  faveur  de 
T Auteur  de  Vexpulfion.  Le  Public  efi  à la  fois  & 
trop  inftruit&’  trop  jufie,  pour  vouloir  appliquer  à ee 
'Magijîrat  loyal , exempt  de  tout  foupçon  comme  de 
tout  reproche  dHnfouciance  & de  perfidie , cette  penfée 
yudicieufe^  ajfligeante  pourVhumanité  déçue  & oppri- 
mée : Il  ne  faut  qu’un  feul  homme  méchant  & puif- 
lànt , pour  que  cent  mille  autres  hommes  pleurent , 
gémilTent , & maudiflent  leur  exiftence. 

LE  MARQUIS  DE  ’ 


